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AVANT-PROPOS 



On peut (liro en toute raison 

qu'avec l'abus progressif des boissons alcooli- 
ques, du labac, etc..., l'émancipation hâtive de 
la jeunesse, ses désirs et ses besoins prématurés, 
la fausse direction donnée de nos jours à son 
développement tant moral que physique, etc..., 
notre pauvre humanité est sur une pente fatale 
d'abâtardissement, de déchéance de l'espèce et 
que nous préparons de bien terribles maux à 
nos petits-neveux si nous n'avons pas mieux le 
souci de nos devoirs et de notre dignité. 

Telle est notre conviction, appuyée sur les 
faits et les statistiques; et quand on nous aura 
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In, nous dumniidcroiis si c'cal par uur pcdan- 
lisrae que nous cherchons ici à réagir contre 
l'onanisme, l'usage prémalurc du tabac el 
l'abus des spiritueux. 

Quel intérêt nous fait agir, sinon celui qui 
nous guide chaque jour dans notre profession 
toute de dévouement et d'abnégation? Si ceux 
qui ont charge de la santé publique ne se font 
pas entendre, ne se préoccupent pas de crier 
gare devant l'envahissement du mal , qui cii 
instruira les gens menacés ? 

C'est de la morale, oui ; mais de la mo- 
rale scientifique : c'est à ce seul point de vue 
que nous nous plaçons. 
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Par jeunesse ou adolescence, on entend celle 
période de l'existence Comprise entre l'époque de 
la puberté (établissement des fonctions génératrices) 
et celle de la nubilité, de l'âge adulte, c'est-à-dire 
pour le seie mâle de 14 ou 15 ans à 24 ou 25 ans; 
c'est la période d'accroissement, de déTeloppemcnt 
par excellence, celle qui prépare l'homme au triple 
point de vue pbysique, intellectuel et moral. 

L'enfant avait eu, insciemment il est vrai, à 
lutter contre des causes morbides multiples pour * 
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arriver à le|ioi|ue de la puberté; sa vitalité, 
rxtstciice était en jeu. 

L'jidolescent, lui, n'a qu'à laisser f^ire la ualuB 
jiour parvenir à l'âge adulte ; ce n'est plus pour l 
une question de vie, c'est une question d'élal p 
stque ; c'est sa perfectibilité de formes et d'orgi 
nés qui est en cause ; mais s'il n'aide pas la natud 
il ne doit pas la contrarier. C'est de plus pour 1 
une question à'i'tat social : ses facultés affectiv* 
ses facultés intellectuel les à peine ébauchées atten 
dent qu'il les façonne, qu'il les développe et ieiii 
imprime la direction qui les caractériseront dan, 
l'âge adulte. C'est dans l'éducation, les travau: 
d'esprit, les bons exemples et conseils qu'il trouven 
les éléments nécessaires pour mener à bonne lin soi 
entreprise. 

Il y a entre lui et l'enfant cette différenç 
qu'il est le maître conscient de son développcraeirf 
qu'il peut lui donner telle ou telle impulsion, i'eg 
rayer ou l'accroître largement; il a une actioi 
incontestable sur le développement physique et ui 
pouvoir en quelque sorte absolu sur le développe 
ment moral et intellectuel. 

Jusqu'alors, dans une dépendance nécessaire 
l'enfant devenu adolescent pourrait déjà se guidj 
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à travers le monde si certaines circonstances <)e 
milieu lui en avaient préparé les voies; mais, dans les 
premiers temps, son jugement est encore trop 
inexpérimenté pour qu'il se dépouillé entièrement 
de cette lulelle qui a réglé ses premières irapres- 
stODs per:!onnel1es , ses premières sensations, ses 
premiers pas dans la vie réelle; et plus lard, soit 
habitude, soit besoin d'expansion inhérente à son 
âge, soit résultat d'éducation, si cette tutelle vient 
à lui manquer ou lui paraît insuffisante, l'adolescent 
la cherchera ou la complétera dans le milieu dans 
lequel il vit, à moins qu'il ne puise en lui la fofce, 
toujours possible à ce moment, de se diriger seul 
et de ne subir que des influences consenties. Eh 
hien, c'est de la valeur de cette tutelle, de ce milieu 
que dépend généralement l'avenir de son dévelop- 
pement! 

Cette tutelle a d'autait plus d'influence sur lui 
qu'il est plus jeune ; elle ,agit par l'exemple, tes 
conseils, l'éducation, et le dirige encore quelque 
temps jusqu'à ce qu'il se sépare volontairement 
d'elle. 

Si le milieu est et a toujours été bon, sa direc- 
tion est trop vivace pour que le jeune homme n'évite 
pas de lui-même les mauvais contacts du dehors. 
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Si la tutelle a été insuffisante , nulle ou 
mauvaise, l'adolescent est accessible à tous les 
entraÎDemetits, et il y a tout à redouter de sa 
nature. 

C'est alors que peuvent intervenir les agents 
PEBTUBATEuRs DE SON DËvELorpEBiEMT : Vonanîsme et 
excès vénériens, le tabac, Valcoolisme, ayant tous 
trois pour caractères, dans la jeunesse, d'agir à la 
fois 'sur le physique, le moral et l'intelligence, 
d'élre congénères les uns des autn's, de marcher 
de compagnie. 

Outre ces causes dépendantes de la volonté du 
sujet ou CAUSES voLONT*iHEs, il en existe d'autres qui 
sont dues à la constitution, aux anlécédents hérédi- 
taires, aux conditions sociales, à l'ignorance, à la 
profession de l'adolescenl. Celles-ci sont des causes 
involontaires qui agissent soit sur le développe- 
ment physique seul, soit sur le développement 
intellectuel, physique et moral. 

Toutes ces causes viennent naturellement se 
greffer les unes sur les autres pour détériorer davnn- 
tage l'organisme. 
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Causes. — Pour tout adolescent, les causes de 
ronaaisme, de l'usage préroaLuré du tabac et de 
l'abus des boissons alcooliques sont toujours les 
mêmes : direction de la famille ou de ses représen- 
tants nulle ou illusoire; l'exemple, la mauvaise 
compagnie , les conseils ; quelquefois une fausse 
lionte ; la léj^èreté de caractère^ te goût de la 
dissipation, roisiveléou la paresse. 

Action sur la santé. — L'action du tabac, des 
alcools sur la santé est comparable en tous points 
à Celle d'un poison administré ouà dose toxique 
(nicolîsme, alcoolisme aigus) ou à doses fractionnées 
et continues (nicotisme, alcoolisme cbrnniques). 
La gravité de l'alcoolisme chronique tl'est plus à 
établir et nous «errons que c'est grâce à une 
propriété d'accoutumance que les accidents de 
nicotisme chronique se produisent plus tardive^ 
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ment et passent même inaperçus pour un certain 
nombre, mais que sans manifestations bien appa- 
rentes l'organisme poite déjà depuis longtemps 
les atteintes du mal (intoxicatiQn, emmagasinage de 
la nicotine dans nos tissus), ce que traduisent 
l'affaiblissement progressif des forces, Tapathie, 
l'usure prématurée des organes, etc. — En raison 
des accidents pathologiques immanquables qu'il 
engendre, l'onanisme habituel, dirons-nous plus 
loin, ne derrait pas être i^gardé seulement comme 
un vice réputé honteux ou antisocial, mais bien 
comme une maladie, une sorte de névrose, etc. ; ces 
accidents ruinent aussi la santé. 

Action sur le développement physique. — Les 
statistiques établissent qae l'alcoolisme, l'abus dti 
tabac, sont deux des principales causes do la dé- 
chéance de la race constatée dans ce siècle. 

Si, comme on l'observe chaque jour, des adoles- 
cents de 15 ans, i7 ans fument, se livrent à la 
débauche, à quelle époque de la vie, mieux qu'a ; 
celle du développement, ces causes peuvent-elles 
intervenir? Ce n'est pas seulement la croissance en 
hauteur qui sera modifiée, c'est colle en largeur, en 
épaisseur; ce sont les plus intimes' parties de cha- 
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]ue organe, de chaque tissu du corps, les éléments 
inatomiques, qui se nourriront moins et subiront 
jcs transformations atrophiques. Or, comme il n' y 
a pas une autre époque de développement après 
celle-là, l'individuqui a entravé sa croissance est stig- 
matisé pour la vie dans sa taille, l'harmonie de ses 
formes, les proportions de son corps, dans sa force 
musculaire, et bi'nheureux quand il en sort sans 
difformités. 

Action sur le développement moral et tnlellec- 
tuel. — L'abus du tabac, des alcools, l'onanisme 
amoindrissent les facultés intellecluelles et mora- 
les, ralentissent et empêchent leur développe- 
ment, faussent l'imagination, dépravent les ins- 
tincts, — c'est ce qui ressort de l'observation et des 
statistiques. 

L'adolescent est-il tout jeune? ses facultés ne se 
développent pas ou s'arrêtent dans leur développe- 
ment. 

Est-il plus âgé? elles dévient de leur direction, 
(le leur objet ; et il s'applique à apporter dans la 
débauche, ou à des choses inutiles, le degré d'ex- 
tension qu'elles avaient déjà reçu. 
Dépravation de l'imagination, nouveaux désirs. 



U C<mlDËRATin!(S GËNËRALES. 

nouveaux besoins, — iînaleniuit dégradation 
raie et intellectuelle! 
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l'adolesceht, d'apiiès si frdfiskion on 

SOCIÉTÉ A LiQURLl,! 
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Posons tout d'abord en principe que lout 
adolescent livré à lui-même, ou qui ne subit pas t.i 
direction bienfaisante de la famille ou de ses 
reiirésentants, tout adolescent dont l'éducation a 
été incomplète, négligée ou nulle, est accessible 
à toule influence quelle qu'elle soit, e( est plus en- 
clin que tout autre à contracter de mauvaises halii- 
tndes. 

A. — Sur la jeunesse sludieuse. 



Chez le collégien^ chez l'élève des Écoles, l'ac- 
tion du tabac n'est pas en tbèse générale fatale à 
son développement ; il ne peut fumer que par occa- 
sion ou à certaines heures, il lui est difllcitc de cou- 
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sommef de bieb grandes quantités de tabac, sauf 
exception pour certains élèves des Écoles; il n'est 
jamais livré entièrement à lui-même et est toujours 
surveillé. 11 y a aussi à tenir compte de l'éducation 
reçue. 

Ce qui peut souffrir de cet usage c'est son in- 
struction, rarement son état physique — à moins 
d'idîosyncrasie , de prédisposition (héréditaire , 
innée ou acquise) à la maladie; son organisation, 
il est vrai, est plus délicate en raison de sa situa- 
tion sociale : aussi, à doses égales, le tabnc a-t-i) 
plus d'action siir lui que sur tout jeune homme du 
même Sge et d'une condition à vivre à l'air libre. 

Eu égard au but que se propose le collégien, on ne 
peut nier au tabac une action des plus manifestes; 
rapportons à trois types cette influence : A un pre- 
mier degré, il y a dissipation, perte de temps, de 
l'irrégularité dans la conduite, mais l'intelligence 
reste vive,' l'attention à la classe est soutenue , 
l'élève suit ses cours, seul son classement dans les 
compositions peut se ressentir de sa dissipation 
et ne pas être aussi bon qu'on était en droit de l'at- 
tendre. Âun deuxième degré, l'élève est aussi dis- 
sipé à ta classe qu'à l'étude ; il e.'t le bout-cn-trnin 
de tous les désordres montés contre le maître, il est 
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îrrégulief dans ses devoirs, les tait mat ou les copie ; 
cependant son inattention n'est pas absolue, jt 
saisît parfois et retient quelques bribes des leçons 
du pFofesi<eur et, quoique dans ta deuxième uioyenne 
de ta ctasse, it petit, dans tes dernières années, 
secouer sa mollesse, devenir travaitteur et, avec 
un peu plus de temps, arriver aux examens. S'il 
n'est pas intelligent, s'il n'est pas stimulé sans 
cesse par ta famille ou ses représentants, ou si la 
paresse a pris par trop le dessus, it passe dans la 
catégorie suivante. 

Au troisième type appartient le collégien que 
nous aurons surtout en vue en décrivant tes carac- 
tères de t'influence du tabac sur les éludes: c'est le 
cancre, le mauvais élève qu'il est dangereux, de frc' 
quenler, dont l'exemple et les conseils sont perni- 
cieux, celui de qui le maître dit en toute certitude : 
« qu'il ne fera jamais rien de sa vie. » 

En résume, te tabac au collège agit moins par 
ses propriétés toxiques, ses doses étant générale- 
ment foibles, que par la dissipation, et ta dissi- 
pation engendre la paresse. Par l'usage du tabac. 
c'est surtout son avenir que joue te jeune- homme et 
consécutivement son développement intellectuel. 
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Quant aux élèves des Écoles, nous verrons par les 
.atîstîques les résultats les concernant. 

Si le tabac n'est pas absolument fatal au développe- 
icnt de la jeunesse studieuse, Vonanisme en re- 
anche règne en maître parmi la jeunesse des 
olléges, des maisons d'éducation ; nous insisterons 
larticulièrcment sur ce sujet au chapitre que 
lous consacrons à cette question. 

L'abus des alcools est rarement habituel dans 
:;etle classe de la jeune société, même chez les 
grands jeunes gens qui embrassent une profession 
libérale et jouissent par suite d'une grande liberté.' 



■. — Sur la jeuDesae des classes moyennes et laborieusps. 

La question de ces trois destructeurs chez tout 
adolescent apprenant un état , une profession 
commerciale ou industrielle est excessivement grave. 

Voilà des enfants qui sont pendant 12, 14, 16 
heures par 24 heures absents chaque jour du foyer de 
la famille, dépourvus de toute direction morale, en 
contact avec des hommes d'éducation plus ou moins 
ébauchée, d'habitudes plus ou moins régulières. 
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quelquefoiti avec des jeunes filles ou des femm 
de mœurs d'autant plus répréhensibles que 
salaire est moindre, prenant compagnie de garçoi 
élevés trop souvent k l'école de la misère 
mûrs avant le temps et dont les instincts sor^ 
plus ou moins dépravée; peut-on voir réunies dan 
un meilleur ensemble toutes les conditions faisani 
naître les mauvaises habitudes? 

Sont'ils apprentis, ouvriers d'Usine, de manu- 
facture, de tabriqiie? Ils ont déjà contre eux leurs 
conditions misérables (ascendants souvent dégradés 
par l'ivrognerie et les vices engendrés par la mi- 
sère, mauvais exemples, ignorance, constitution 
cacliectiqne, travail prématuré, habitation malsaine, 
noutriture de qualité inférieure, vêtement souvent 
insufTisant); — V air confiné de leur atelier (locatii 
(le dimensions insuffisantes, non renouvellement 
(le l'air, élévation de la température, saturation 
hygrométrique de l'atmosphère); — la nature des 
matières mises en œuvre (professions à matières 
animales : laine, soie, crins, etc.; professions à 
matières végétales : lin, chanvre, coton ; profes- 
sions à matières inorganiques, à poussières: phos- 
phore, mercure, plomb, etc.) ; — Vattitade vicient*' 
du corps, nécessitée par le genre de travail et ori- 
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inc des dilTomiités, du rachilisme de la deuxième 
nfance (7 à 14 ans), lequel porte particulièrement 
ur le Ironc et détermine les plus fâcheuses défor- 

nations Et beaucoup de ceux-là fumaient, se 

irisaient, se livraient à un onauisme furieux même 
vant rêpoque de la puberté ! Qu'on juge après cela 
le l'action de ces agents perturbateurs sur ces dés- 
lérités? Comme si, sans l'intervention des vices 
'olontatres, l'extension de plus eo plusconsidéra- 
)le des industries à usines, à manufactures, la 
lésertion des travaux des champs ne suffisaient pas 
pour faire déchoir l'espèce humaine ! 

Soùt-ils employés de commerce, de bureau, ou 
apprennent-ils un état ressoi-tissant à la classe 
moyenne ? un certain degré d'instruction rend plus 
vive l'inactivité de leur intelligence (et combien 
restent oisifs même des mains une partie de la jour- 
née'.), un salaire plus élevé, des conditions hygié- 
niques meilleures les faisant rêver, rechercher le 
superllu, la camaraderie en quelque sorte obligée, 
le besoin pour beaucoup quand l'éducation est 
imparfaite d'être vaniteux au contact de garçons du 
même âge, de paraître plus vicieux qu'ils ne le sont 
un réalité, les railleries, les suggestions des débau- 
chés, etc., sont aulant de causes précipitant le 
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début d'hiiliiliiiJcs [tmiiciciiKus pour celui qui u*s 
pas une IJ^nc Je conduite bien Inicco et qui n'a p$!t 
âubi l'inlIuGiicc bicnfaisanle de la laiiiille. 

Eh bien ! pour toute rctte jeuiipsse qui jouît' 
généralement d'une liberté absolue en dehors de 
tout ce qui ne fuit pas son salaire et qui ne connaît 
aucune contrainte pour ce qui est son plaisir, c'est 
le développement physique, moral et intellectuel, 
autrement dit la vie adulte et ses nouveaux devoii 
qui csl en jeu avec l'abusi des boissons alcooliqui 
l'abus du tabac, l'onani-me et les excès vénériens, 

Quand l'hygiène individuelle, l'hygiène profcs 
sionnelie , l'hygiène publique sont méconnues 
quand le sens moral s'éniousse, quand les liens de 
la Tamitle et de la société se relâchent, quand la 
race déchoit, que doit on attendre de l'avenir si les 
causes de ces calamités ne sont |ias combattues? 



L'ABUS DU TABAC 



Prend-on généralement avec un esprit égal d'une 
substance qui, procurant ou semblant procurer un 
plaisir momentané, sera connue pour empoisonner 
rapidement si elle est consommée à forte dose, len- 
tement, et grâce à une propriété d'accoutumance, si 
elle l'est d'une façon continue à petite dose, et 
produisant habituellement surcelui qui en fait l'essai 
pour la première fois des symptômes d'intoxication î 
« Assurément non, diront les gens du monde; 
mais il ne peut s'agir là du tabac, nous fumons tous, 
nos pères fumaient, et il n'est pas à notre connais- 
sance que le tabac ait eu une action quelconque sur 
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qui que ce soil. N«ii9 avons été auâHi apprentis 
fumeuris, mais à paît un peu de malaise, quelques: 
miusées, peut-être du vomissement, tribut payé à 
HOtre première émuncipalion, que nous en est-il 
resté? Nou^ nous sommes habitués el aujourd'hui 
le tabac est pour nous une distraction, un plaisir, 
même un besoin, et notre santé, notre travail ne sont 
aucunement en cause. » 

La question de la nocuité du tabac n'est plus à 
faire, il n'y a pas un médecin qui, possédant bien 
son sujet, puisse s'inscrire en faux contre elle ; la 
science a en mains tous les éléments nécessaires 
pour prouver à l'incrédule qu'à hautes doses le 
tabac est un poison qui tue aussi sûrement que le 
plus violent de tous et que, pris à doses modérées et 
continues, il peut amener un état morbide qui 
abrège la vie ou provoque des maladies qui tuent 
vite, et dans bien des cas crée des modifications atro- 
pliiques dans les organes telles, que les enfants de 
nicotisés arrivent rarement à la taille, à la santé, 
à la vigueur de leurs condisciples du même âge 
et portent en eux une innéité pathologique qui se 
traduira par une prédisposition à toutes les affec- 
tions courantes et à toutes celles dites constitu- 
tionnelles. 
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Historique, composition. — Introduit en France 
1 1560, par Nicot, ambassadeur français à Lis 
inne, le tabac, originaire de l'Amérique tropicale, 
)inprend quarante espèces, dont deux sont^cultivées 
1 Europe ; le aicoliana tabacum, le nicotiana rus- 
ca. C'est une plante annuelle, de la famitie des 
ilanées, à tige rameuse et cylindrique, de deux 
lètres de hauteur, à fleurs roses, vertes ou bleuà- 
es, à fruit capsulaire, à graines nombreuses, 
lante exhalant de toutes ses parties et surtout des 
luilles une odeur irritante et caractéristique. Sa 
ulture répandue dans les deux mondes réclame des 
irres riches et fortement engraissées, contenant 
oaucoup de sels de potasse auxquels le tabac doit 
i propriété combustible. Le climat et le terroir ont 
ue îniluencc marquée sur la qualité, le goût, 
a parfum de la plante ; aussi dans les manufac 
ures de l'Etat, nos deux espèces ne donnant pa^ 
le produits identiques, a-t-on adopté un mélange de 
litTérents tabacs, toujours le même. 

Outre la nicotine, principe actif du tabac. Ion 
'euilles fraîches renferment : gomme, mucilage, 
tcide tannique et gallique, chlorophylle, matière 
pulvérulente verte, huile jaune ayant l'odeur, le 
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goût et les propriétés de la plante, . résine ja 
pâle, matière colorante, orangé rouge et nîci 
nine (analyse de Conweli) . 

La nicotine {C''H"Az'}, substance redouLil 
d'une puissance toxique comparable aux plus' 
lents poisons et par l'intensité de ses ellets à )'^« 
prussique, est un liquide huileux incolore, d' 
paveur acre et brûlante, d'une odeur rappelant c 
de la plante et que la chaleur rend plus vive. Cel 
caloïde volatilisable est soluble dans l'eau. Talc 
l'éther, les huiles et s'unit aux acides pour for 
des eels, propriétés qui tempèrent heureusen 
son action Foudroyante en lui permettant 
combinaisons ou des mélanges qui le rendent 1 
moins actif. 

Les proportions de nicotine préexistant d 
le tabac varie suivant les espèces et les terroirs 
tabac de Virginie contient 6,87 de nicotine |i 
100 de feuilles sèches ; celui de Naryland 2 
pour 100 ; celui de la Havane' 2 pour 100; 
tabac du Lot, qui renferme le plus de nicotine, 
contient 7,96 pour 100, du Nord 0,58 pour 1' 
d'Ille-et-Vilaine 6,20 pour 100, du Pas-de-Ca 
4,94 pour 100. Le tabac de la Turquie i-eiifer 
le moins de nicotine. 
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La fermentation qu'on fait subir au tabac à fumer 
ns les manufactures lui communique des qualités 
UTclles et modifie son odeur et sa composition; 
ise y a trouvé : huile empyreumatique particulière, 
de butyrique, acide carbonique, ammoniaque, 
raffine, résine empyreumatique, acide acétique, 
fde de carbone et hydrogène carboné, cl, d'après 
Isens, de la nicotine ; du reste, la nicotine a été 
istatée dans les produits condensés de la fumée 

tabac. 

Les cigares ne subissant que des manipulations 
essoires conservent en partie la composition de 
euîlle; aussi sont-ils infiniment plus toxiques 
! le tabac à fumer. — La fumée d'un cigare con- 
it beaucoup de carbonate d'ammoniaque, des 
tières huileuses pyrogénées (probablement de la 
)hlaline, delà pyrétine, de la créosote, etc.), de 
licotinc, des gaz combustibles et de la vapeur 
au. 

L'huile empyreumatique du tabac qui se dé- 
.e au fond du fourneau et dans le tuyau d'une 

e allumée, est un poison presque aussi violent 
! la nicotine pure; quelques gouttes dans la 
icbe d'un lapin, d'un chat, les tuent en deux ou 

s minutes; un fil trempé dans cette huile et 

Él. Goubfut. i 
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|ii)SHé suiiu lu [lomi d'uni' )iuule la l'ait i)ruui|itM 

ment {lérir. 



I.I.' l;ili;ii.' li'uduiL sm iiocuité sur l'orgaiiisiui; <'' 
deux la^'on-. : {vm iiitoxicall'.'ii aij^iië ou tlicolUw 
aigu; par intoxication graduelle, lente, à inarcli. 
latente ou nicolisme chronique. 



NICOTISME AtGU 



A lion premier essai, après un certain nombre 
buuiTéeg de tabac, l'apprenti fumeur pâlit, sa bout 
se remplit de salive, les hiut-de-cœur le prenne 
une sueur froide lui vient au front, aux mains; 
souffre de la tète, il tremble, se sent défaill'i 
des vertiges et chancelle comme un hompie i' 
son cœur bat avec force, les pulsations sonl p 
pitées, quelquefois intermittentes; sa respir; 
est pénible, laborieuse et ralentie, — Ce 
laise général est plus ou moins accusé ; mais ' 
rare qu'il fasse complètement défaut. 
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'elles sont les premières manifestations du nico-' 
le iiigu ; si la dose du tabac est plus forte, llnto- 
itioii est typique : à ces sjmptàmes s'ajoutent 
vomissements, des douleurs abdominales into- 
bles, de la diarrhée avec selles copieuses noi- 
es et fétides, la sécrétion urinairo augmentée, 
faiblesse étrange, la prostration des forces 
i relâchement des muscles volontaires et même 
)lontaires; la vue se trouble, les idées devien- 
t confuse^, les pupilles sont dilatées; l'angoisse 
gastrique, la diiliculté de respirer sont extr6- 
., le cœur cesse presque de battre, le pouls 
ient pclit et fréquent, l'aspbyxie semble immi- 
te, les extrémités se refroidissent, le corps es 
idé de sueurs froides ; souvent alors le malade - 
bc, roule sur le sol en proie à des mouvements 
viilsifs ou donnant des signes de congestion cé- 
rale, que peut suivre de la paralysie tempo- 
e. — Si ia dose a été trop forte ou si l'individu 
sente des conditions spéciales de prédisposition 
norf met un terme à celte période de paraly- 
el de torpeur. 



La mort subite délenninée par le tabac n'est [que trop dé- 
il['ée (Rambosson, llehring, Gmelin, IHumy, Mai'sch.ill, 
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Ces accidents survenant par accès d'intenMté et 
de durée variables, se reproduisent tout en s'amen- 
dant graduellement autant de fois que l'individa 
fume jusqu'à ce qu'il en ait acquis l'habitude, ou 
autrement dit que l'accoutumance se soit établie 
pour lui, et cela grâce aux efforts de l'organisme 
qui s'épuise à pressurer ses émonctoires pour éli- 
miner le poison, mais qui plus tard n'arrive plus 
qu'à se débarrasser d'une partie de la nicotine, le 
reste s'emmagasinant dans les tissus. 



Hall, etc.), et en thérapeutique on a renoncé à indiquer le 
tabac comme médicament dans la crainte d'accidents, la sub* 
stance étant à la portée de tous; ce n'est qu'avec de 
grandes précautions que le médecin lui-même s'en sert, tout en 
ne dépassant pas la dose de trois grammes, pour ses effets 
relâchants sur le système musculaire contre les affections 
spasmodiques et contre certaines constipations, dans Tileus 
et rétranglement herniaire, et le plus souvent le tabac est 
associé à un purgatif qui en modifie le pouvoir toxique. 



• ■ 



L'Anus IUFTiBAC. 



NICOTtSME CHRONIQUE 



<islc-t-il véritablement un nicotisme chronique ? 
ins doute l'observation clinique laisse encore à 
■er; on n'espérimente pas in anima viti, elle 
tur à organes détériorés a généralement dans 
passé quelque cause déprimante qui arrive à 
'aire jusqu'à un certain point une étiologie 
mçue ou incertaine. La faute en est ausïi au 
:cin qui ne publie pas assez les observations des 
]u'il rencontre, ou ne porte pas sulfisaoïment 
ittentîon sur cette intoxication de découverte 
lie. 

ns dQute rhomme occupé, intelligent, qui sait 
ir pour son organisme un juste équilibre entre 
ort et la dépense, et se mesure avec parcimonie 
lantité de frivolités, se demande ce que peut 
de nuisible une babitude qui remonte pour lui 
, vingt, trente ans, et dont il n'a encore éprouvé 
ne atteinte. 

8. 



30 L'ABUS DU TABAC, 

Mais les manifestations se passant du côté du 
système nerveux, des organes des sens, de la cir- 
culation, des voies digestives et urinaires, de l'ap- 
pareil locomoteur, ne peuvent laisser subsister du 
doute à cet égard ; et à elle seule Pexpériencc de 
Morin S qui démonlre péremptoirement que le corps 
du fumeur est imprégné de tabac (nicotine retrou-' 
vée en proportions notables dans tel organe à Tau- 
topsie), suffirait pour établir cette intoxication. 

Aux troubles du système nerveux appartiennent 
les actions réflexes (la nicotine impressionne dans 
ses terminaisons pharyngiennes, laryngiennes et 
bronchiques le nerf vague et ses anastomoses qui réa- 

* Morin, de Rouen, cité par L. Dumesnil (Rapport mr Vin- 
fluence du tabac à fumera 1861). Voici comment eut lieu Tana- 
lyse et quels furent ses résultats (il s'agit des organes d*un 
vieux priseur mort depuis plusieurs jours) : Les poumons coupés 
^n petits morceaux et le foie trituré dans un mortier avec du 
verre pilé furent mis dans de Teau distillée acidulée de quel- . 
ques gouttes diacide (sulfurique pour le poumon, oxalique pour 
|e foie). Après quelques jours, on filtra la liqueur à travers un 
papier exempt de carbonate de chaux, puis on la réduisit par 
l'ébiillition au tiers de son volume. Au fur et à mesure de s^ 
concentration se produisirent des flocons qui ne tardèrent pas 
k se déposer. Ainsi réduite, on la filtra pour la concentrer da- 
vantage et Ton y versa de l'alcool absolu qui donna lieu h de 
nouveaux flocons qu'on sépara par la filtration. Lorsque ralcool 
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issantsur le bulbe détcrmiiient doscifnvulsioiis, des 
Uaques épilepliformes, elc.lil'eiTetsédatirdu tabac 
iir les centres nerveux, l'amoindrissenierit decertaî- 
es facultés intellectuelles, l'irrésolution du carac- 
ire, la perte plus ou moins complète de la mémoire, 
i ralentissement dans le cours des idées, l'engotli'- 
issemenl de l'intelligence. Plus tard les perceptions 
evienncnt moms nettes, elles peuvent même se dé- 
atureret donner naissance à des hallucinations des 
ens, avant-coureurs des affections mentales ; en même 
smps peuvent se produire des désordres de lacircu- 
ition cérébrale et avec eux des congestions, des 
lémorrhagies. — On a signalé comme maladies 
ércbro-spinales engendrées par l'abus du tabac, 

ut chassé par l'évaporation on ajouta au résidu un léger excès 

e poiasse pure. Api-ës refroidissement, on aj^ila ce mi-1angc 
vec da l'élher suiïurique, puis après quelques heures du 
ODtact, on décanta le liquide éthéré et on t'érapora dans le vide 
le la machine pneumatique. Par ce moyen on obtint un résiiiu 
|ui possédait une odeur irritante et une saveur icre caracté- 
'istique de la nicotine. Ce résidu était soluble dan^ l'eau dis- 
illée, à laquelle il communiquait la propriété de précipiter en 
liane le bichlorure de mercure, et se comportait avec les 
^liloruresde platine, de palladium, ainsi qu'avec les selsde cui*re 
H de plomb, comme le fait l'alcaloïde du tabac; il précipitait 
'gaiement par l'acide tannique el le bi-îodure de potassium 
[Jmirn. de Chi'r. méd., 1862). 
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tes myélites, l'épilepsie, le ramollissemeal ci'n- 
briil, les maladies menlal&s, la paralysie ^énèrai^ 
progressive (Monneret, Calmeil, etc.). 

Peu destatistiques sont aus-'i éloquentes en faïeur 
d'une question médicale que celtes constatant dam 
leurs rapports réciproques depuis quarante ans, 
en France, et la progression croissante des alTection^ 
des centres nerveux, et le chiffre progressif de b 
consommation du tabac ; rien de plus frappant qui 
le tableau comparatif de la mortalité depuis U 
même époque. 

Les étoulîements, les palpitations, les spasme 
bronchiques, des gastro-entéralgies, l'angine à 
poitrine sont autant de phénomènes d'ordre neneu 
se passant dans les autres organes. 

Aux troubles de la circulation dus à l'action à 
pressive dutabaccorrespondent : les intermittenci 
les inégalités d'intensité elderbythmedespulsatic 
cardiaques {hypéresthésie du plexus cnrdiaque 
asthénie du pneumogastrique) et parfois des phé 
mènes d'asystolie qui peuvent être l'origine 
lésions graves du cœur. La mort peut survi 
dbns une syncope. — I,e sang du fumeur devient! 
d'une fluidité anormale, ses globules seraient 
diâés (Richardson). 



Les troubles des voies respiratoires consistent 
las le ralentisse ment de la respiration, la diminu- 
on du besoin de respirer ou dans ta djpsnée, la 
eurodjnie ; il y a irritation permanente du larynx 
li peut même s'ulcérer (Laycock), la ïois s'altère, 
ivient rauque et baisse de ton. — Le tabac pru- 
ique l'iaflammation des bronches, des poumons, 
t cause d'emphysème, d'asthme et même de 
ithisie pulmonaire. 

Qiiantaux Toiesdigestives, la perversion de l'ap- 
itit est un fait constant, d'où alimentation insuT- 
:9nte et par suite l'amaigrissement, le dépérisse- 
ent. — Le tabac est une cause prédisposante des 
stro-entérites et même du cancer dé l'estomac. 
Les phénomènes de la bouche et de l'arrière-' 
rge(phénomènes locaux) sont typiques : augmen 
,ion de la sécrétion de la salive {excitation incessantn 
s glandes salivaires, par suite leur inflammation, 
jr hypertrophie); état inHammatoire habituel de 
muqueuse des lèvres, des gencives, de la langue 
ciduit épais d'épithélium blanchâtre, épaississe- 
snt de la muqueuse), des amygdales (leur gontle- 
ïnl hypertrophique) , de la g.)rge, du pharynx ; 
htes des fumeurs ; angine granuleuse. — Le tahai^ 
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cHt une des causes^ prédisposantes du cancer ilf !j I 
langue et est cause déterniinante du caDcroïde de: 1 
lèvres (lèvre inférieure). i 

Troubles des organes des sens : perversion ilii 
goût, de l'odorat, de l'ouîe (difficulté d'apprécier 
exactement les tons ou perception fatigante de bruit 
divers, sifllement, tintement de cloches, etc.), pu' 
liulte de modifications inflammatoires dans les mu < 
queuses. L'influence du tabac sur la vue est un ià , 
acquis : dilatation de la pupille, troubles de Ij 
rétine (lignes de feu, mouches volantes, persistance 
de l'image sur la rétine, etc.), amaurosc, aiD-| 
blyopie nicotiniques (Sichel, etc. ; Guéniot ; Ga- 
Iczowki , voy. Gaz. des hôpil., 9 décembre 18Ï", 
nmblyopie monoculaire et binoculaire). 

Les troubles locomoteurs sont dus aux effets re\i- 
chants du tabac sur le^systèmc musculaire et cara(' 
tcrisés par l'émaciation, l'atrophie musculaire, 1^ 
tremblement des membres, etc. 1 

Le grand fumeur a un faciès spécial, sa physiiH 
nomie est empreinte d'une passive quiétude ; ^ 
face est d'une pâleur livide ou d'une teinte jaunàtr 
ou terreuse, son corps est d'une grande raaigremj 
ses chairs sont flasques; il est indolent, Oegmalique' 
incapable d'énergie. — La salive du fumeur nV 
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iJiis saine ; C). Bernard y a démontré la présence 
e sulfoycanure de potassium et tend à . admettre 
u'elle contient aussi de la nicotine ; cette salive, 
léme filtrée, rend malades les animaux dans le san^; 
esquels elle est injectée, ce que ne fait pas celle 
ui est normale. 

Commun en cela avec nombre d'empoisonné- 
lents lents dus à une action continue et graduelle 
iir l'organisme, le nicotisme chronique confirmé 
'apparaît pas d'emblée, ses sympt<)mes que tous 
s organes pourraient révéler ne se montrent pas 
inultanément, quelques-uns seuls peuvent ' exister ; 
ur apparition est plus ou moins tardive, leur 
isemble, leur marche, leur enchaînement n'ont 
en de Hxe ; tel inilividu peutètre atteintetl'ignorer; 
lie maladie à étiologie douteuse peut n'avoir pas 
autre origine. Cependant il y a des troubles qui 
nt rarement défaut, ce sont ceux dus à l'action 
dalive du tabac sur les centres nerveux, l'afTaiblis- 
ment graduel des facultés intellectuelles, et les 
Dubles digestifs qui avec l'action dépressive sur le 
stème musculaire, conduisent au dépérissement, 
I marasme. 
Jusqu'à plus amples connaissances cliniques, nous 



I 



3!) LAUUS DU TABAC. 

[KHivoiis loDJour^ (lire dès marntenant que le iiico- 
lisiiic clironi(|tic procède par usure de l'organisnit. 
)tar voie cachectique et qu'il crée une prédisposition 
à loiiles les alTcctions, surtout à celles des centm 
nerveux, qnaud il ne les engendre pas. L'aveu 
nous apprendra combien il y en a mourant rêelli'' 
ment d'intoxication nicoUque, desquels on dit ennirt 
aujourd'hui en manière d'oraison funèbre «t daih 
l'ignorance des causes de la cactieiie : « Ah, c'élail! 
un homme usé 1 s 

Certainement tout fumeur n'est pas fatalemcnl 
voué à lamort nicotique, il y a à tenir compte dt 
i'idîosyncrasie de quelques-uns, de la quantité d( 
tabac fumé chaque jour, etc., et heureusement 1< 
plus graud nombre use sans abuser ; mais il sullil 
qu'i) y ait à craindre des accidents pour soi-mcnK 
et sa postérité pour que l'homme sensé y rc^ark 
à deus fois avant de se livrer à une Imbitudc inu- 
tile ou pour qu'il soit très-sobre dans l'usage du 
tabac; et il suffit surtout qu'il y ail un véritabl 
danger dans l'usage prématuré, ainsi que nom 
allons le voir dans le chapitre suivant, pour qu'il 
surveille et dirige en conséquence son enfant. 
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DU TABAC DANS L'ADOLESCENCE 



D« l'InOuence do tabac aiir lea études. 

Nous diviserons cette question en deux parties : 
1° InDuence directement sur les études; 
2° Influence sur la santé et consécutivement 
nr le cours des études. 



Cette influence est d'autant plus marquée que le 
ujet est plus jeune ; elle. est en rapport avec les 
ludes antérieures, le caractère, le degré d'intel- 
gence de l'élève, la date de l'habitude contractée. 
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la quantité et la nature du tabac fumé chaque f- 1 
et aussi avec l'aacendiint qu'ont su se doonei 
maîtres et les parents. 

I 

Elle a pour CARACTERE : de la dissipatioD 
perle de temps d'abord peu sensible, mais s'» 
tuant de plus en plus, au fur et à mesure que T i 
bitude de fumer s'affirme davantage ; l'iné:: 
dans l'attention jusqu'à rinnttcntion absolue, lii^ 
gularité dans les devoirs, dans la conduite, par-- 
impossibilité pour l'clèvc de conserver le ran^ii' 
occupait dans sa classe, et insensiblement ^' 
tenir au courant des études du ses condiscij'li' 
suivre utibment les cours d'enseignement de- 
année; d'où temps d'arrêt dans sonjnslruclionf 
vant aller jusqu'à la suppression de tout proj:^ 
modifications dans les connaissances déjà acquit 
troubles dépressifs de la mémoire, inaptitude 
travail, apathie intellectuelle.... Avec la p^^ï^'' 
montrent la perversion de l'imagination, l'accu 
bilité à tous les mauvais entrainemeuts, à d'a»'^ 
mauvaises habitudes; les modiGcalions du caracl^ 
l'indifîérence, l'insensibilité, l'irrésolution, leiu 
que d'énergie ; les désirs de travail nés de reoi^' 
ou de bons conseils ne se réveillent plus quedel< 
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}ii loin pour s'éteindre tout à t'ait, etc.; — 
tu encore l'inanité de l'imagination, le ralenlis- 
eiiieiit dans le cours des idées, la perte progres- 
ive (Ida mémoire, le besoin d'inactivité cérébrale 
égarer sa pensée pour l'endormir), la reclierclie 
le la béatitude contemplative ou pour mieux dire de 
'hébétude d'espril. 

En un mot, l'usage prématuré du tabac, consi- 
léré au point de vue de son influence sur les éludes, 
st cause de paresse, amoindrit les facultés intel- 
ectuelles et morales, ralentit ou empêche leur déve- 
jppemcnt et entraîne un précoce libertinage. 

Le remède par l'abstention est encore possible 
uand l'usage est de date récente, mais par la suite 
habitude définitivement nécessaire, le dévelop- 
ement incomplet de facultés utiles peuvent déter- 
[liner l'incapacité du travail d'esprit et stigmatiser 
e fumeur pour la vie. 

Ccde influence du tabac a POUR RÉSULTAT 
TIÉQUENT, chez le collégien, de lui faire manquer 
ou avenir, d'être l'origine de toute une viededéboi- 
es; chez l'élève des Écoles, de lui faire perdre des 
angs dans son classement d'entrée, et, quand l'abus 
levient excessif, de le faire i^orlir dans les dernière 
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. de sa proiTiotion. et même comme,'' 



l'our ItESlLTAT CERTAIN, des études mîi 
buiiiics, ou raauvatfies uu nulles. ' 



Examinons d'abord l'action du tabac li^"'' 
lycées et collèges. 

Dans les collèges, d'après l'âge et les élofc 
on répartit généralement les élèves en trais ii'^ 
sions indépendantes, formant comme trois cal''? 
dans un même bâtiment, démarcation qu'on ^^ 
force à rendre aussi tranchée que possible : le (*' 
collège, de l'âge de 7 ans à 12, 13 ans ; le nu)'- 
de 15, 14 ans à 16, 17 ans; le grand, de 1l)i' 



< Dans certaine lycées de Paris où il y a une école f"} 
raloire pour les grands élèves, la distribntioa des co!'^ 
par divisions est celle<i : de 7 à 10 ans peljl collée, île " 
1i ans moyen collège, de 14 à 17 ansgrand collège, d^'' 
'2(1 ans école préparatoire. En somme, nous retrouvons les iw* 
iges par division il parlir du moyen collège. Pour ces Ifi^' 
lecteur fera lui-mêrae la rectification; notre moyen colli'j<* 
lequel nons avons surtout à insister répondra au grand 
de ces lycées. 
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Pour le petit collège, le contact d'enfants de douze 
ns avec de plus jeunes ne peut être fâcheux ; le 
aiurel est un élément trop vivace à cette époque 
c la vie pour qu'on puisse craindre que les grands 
3agissent par de mauvais conseils ou exemples sur 
îs petits. A cet âge, l'enfant reste généralement 
nfant, il sourit à tout, est inconscient du mal, 
icapable de dissimulation ; beau reflet d'organes 
urs! 

11 faut veiller cependant que ces enfants n'aient 
as de communication avec des élèves du grand 
Li du moyen collège, et ne pas hésiter à purger ce 
2lit sanctuaire de toute nature perverse, heurense- 
tent très- rare, qui s'y glisserait. 

Le moyen collège pourrait être dénommé la 
[vision de l'âge critique de la jeunesse. Au lieu de 
îcréation, à la cour, le contact journalier d'indivi- 
us plus âgés, formés, avec des enfants non encore 
Libères, n'est que trop souvent pernicieux. 

Pour peu qu'ils comptent parmi eux de ces sujets 
rodiges, dignes produits de parents dénués de sens 
loral, énergumènes qni discutent avec une sûreté 
e vue surprenante des choses les plus mondaines, 
- quelques-uns de ces jeunes gens de quinze, 
îizc ans, jusqu'alors de leur âge, avec leur franche 
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nature, cet enjouement qui réjouit et vous fait vous 
reporter avec bonheur à ces heureuses années, mo- 
difieront insensiblement leur caractère et s'effor- 
ceront de se mettre au niveau de ces phénomènes; 
des enfants de treize, quatorze ans ]es entourent et 
les admirent, de larges aspirations hantent leur cer- 
veau ; ils se font les sectateurs de ces grands élèves. 
les singent, et le plus souvent sont les êtres soumis 

de leur lubricité naissante. 

L'adolescent qui fume pour la première fois ne 
le fait jamais spontanément, il a vu fumer quelques 
condisciples, il agit par imitation ou à Tinstigation 
de camarades; il a donc subi l'influence du milieu; 
il est susceptible d'entraînement. C'est ordinaire- 
ment un garçon qui avait déjà le goût de la dissipa- 
tion, le caractère léger et de la tendance à l'oisiveté, 
à la paresse*. 

Il n'arrive à fumer qu'au prix de mille petites 
ruses, il faut qu'il mette la surveillance du maître 
en défaut, qu'il trouve un endroit propice, à l'abri 
du regard, et qu'il fasse vite s'il ne se sent pas bien 

* L'exemple, la mauvaise compagnie, les conseils, quelque- 
fois une fausse honte, et le goût de la dissipation, la légèreté 
de caractère, Toisiveté ou la paresse, telles sont en effet les 
causes habituelles de l'usage prématuré du tabac. 
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m sécurité. Ce. sont habituellement les lieux d'ai- 
sances qui servent de fumoir aux collégiens, endroits 
Hroits où Tatraosphère est saturée promptemmt de 
vapeurs de tabac, que l'enfant reî«pire comme il 
avale souvent les bouffées de fumée, soit volontaire- 
ment ou par suite d'inexpérience. 

L'élève qui a su jouer ce bon tour à son maître, 
de retour à la classe, à l'étude, reprendra-t-il son 
travail avec le même cœur, le même empressement? 
Il est encore sous l'émotion de son premier acte vi- 
ril, il a besoin d'épanchement, il ne peut en garder 
le charme pour lui seul ; il en entretiendra longue- 
ment et à plusieurs reprises ses voisins, souvent ses 
complices; premières dissipations! S'il n'a rien ou 
peu ressenti de son essai, il passera le reste du 
temps de la classe à supputer les chances de succès 
du plan qu'il a formé pour fumer plus à son aise 
à la récréation prochaine; la classe n'a pas cru 
devoir interrompre ses travaux pendant sa rêverie, 
et le temps passe et a passé. 

Celui qui a été malade sera la risée de ses co- 
pains; il faut qu'il prenne sa revanche, et il est rare 
qu'il se tienne pour battu. 

De toute manière, une première pipe en appelle 
une seconde, puis une autre, et si Ton n'intervient 
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pas, rhabitude se contracte, le travail en soulTre, la 
paresse vous étreint, et avec elle le triste cortège de 
vices malheureusement trop répandus. 

Nous parlons de l'interne ; quant à l'externe, il a 
tous loisirs pour s'engaver de fumée de tabac et de 
bien d'autres choses. Pour celui-ci la bride est lâche; 
aux parents la responsabilité, et s'ils sont mous, ne 
comprennent pas leurs devoirs et l'intérêt de leur 
enfant ou ne se préoccupent pfts autrement de sa 
direction, cet adolescent, livré à tous les entraîne- 
ments , n'est plus seulement un mauvais élève, il 
y a à craindre qu'il ne devienne un mauvais gar- 
nement, un individu dangereux si le milieu qu'il 
fréquente est vicieux. 

Nous avons tous assisté, sans y voir alors un en- 
seignement et sans nous en occuper davantage, au 
changement progressif qui s'opérait chez tel élève 
de notre classe jusqu'alors studieux ; il était moins 
attentif, devenait farceur, gouailleur, se relâchait 
dans son travail, perdait des rangs dans les com- 
positions, et finalement en arrivait à ne plus faire 
partie de la première moyenne, c'est-à-dire à n'avoir 
plus droit dans le classement, appartenant dès lors 
à cette catégorie d'élèves sur lesquels le professeur 
n'a plus d'action, qu'il laisse de côté, sur les bancs 
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éloignés, à s'ingénier dans de petib ouvrages ma* 
nuels, à lire des romans, ou à contempler d'un air 
béat te plafond de la salle. Qu'on recherche dans 
SCS souvenits, et on se rappellera que celte chuto 
n'a eu d'autre origine qu'une mauvaise habitude 
fraîchement contractée, et le plus souvent l'usage 
du tabac. 

C'est dans ce moyen collège que gît habituelle- 
ment le mal; c'est là le berceau ordinaire des vices 
de la jeunesse dite studieuse! 

Heureux celui qui, trempé fortement par de sai- 
nes études, par les exemples et les bons conseils 
de la famille, celui qui ne s'étant toujours entouré 
que de camarades choisis, arrive dans le grand col- 
lège avec la pureté de ses impressions, indemne 
de toute mauvabe habitude! Celui-là, s'il persiste 
dans la même voie, restera tel au soilir du collège ; 
son chemin est tracé : bon élève, les Écoles, les 
professions libérales lui sont ouvertes, et vous le 
retrouverez plus tard homme honnête, intègre, ne 
transigeant pas avec sa dignité, dans une des belles 
positions sociales. — Si au contact de mauvais sujets 
il devient fumeur et gagne de mauvaises habitudes. 
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les résultats, quant aux éludes, ne sont pas encoft 
absolument désastreux, le temps employé antérieu- 
rement au travait lui est acquis, il est apte à suivn: 
le cours; mais il est bien prouvé que s'il se \m 
aux débauches de ses nouveaux amis, il perd dé- 
places et a inAnimcnt plus de mal pour arrîvor 
auï examens. 

Quelques uns, au moment de toucher au port, 
se sentent pris d'un véritable délire pour Ji'< 
choses mondaines et lâchent pied : l'avenir esl 
perdu. 

Chez ces grands garçons, le début a été, ^ 
quelque chose près, le même que chez l'adolesccnl 
du moyen collège : imitation, entraînement, in- 
fluence du milieu, absence d'une direction sérieuse, 
surtout celle de la famille. 

Quant aux autres, les apprentis fumeurs du moyeu 
collège, ils se seront perfectionnés dans l'art de 
lumer, et seront passés maîtres; ils font sur les 
bancs, parce que leurs papas ne les écoutent pas, 
ou s'abusent sur leur compte ; ils pourraient en- 
core s'arrêter dans leur mauvaise voie, et, avec des 
efforts, rattraper le temps perdu, mais ils sont inca- 
pables de l'énergie nécessaire. Ceux-là remplissent 
les emplois subalternes des administrations pubii- 
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ques et surtout privées, grâce encore aux sollicita- 
tions de leurs parents. Dans le nombre, quel- 
ques-uns ayant ce que peu ont, de la fortune, rient 
plus fort et raillent plus ouvertement leurs honora- 
bles professeurs, sont sceptiques, et se disent entre 
temps blasés; mais ils sont en réalité moralement 
usés, et à la veille de l'être physiquement. D'au- 
tres se découvrent des aptitudes spéciales, se 
tonl commerçants, ou entrent dans les affaires fi- 
nancières, industrielles, heureux d'avoir su encore 
apprendre l'orthographe dans leurs dix années 
passées au collège; ils y réussissent quelquefois ; 
mais, que diable restaient-ils là à perdre un lemps 
qu'ils savent alors être de l'argent? Enfm d'autres 
sont absolument dévoyés, et leur existence est 
un problème : ce sont les incompris, les dé- 
classés. 

Ce qui fait les conditions de bonnes' études réside 
dans l'attention soutenue, l'application, la régula- 
rité parfaite dans tous les exercices scolaires, la 
quiétude d'esprit, l'absence de préoccupations, de 
désirs, de besoins d'aucune sorte, le « contentus sua 
sorte», etc., enlin la santé. Est-il, en conscience, 
réellement possible au collège, où fumer est dé- 
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fendu, d'être i la fois fumeur consommé et l 
élève, dans les premiers rangs de sa classe, à seii 
dix-se|it, dix-huit ans, à cet âge où toutes f 
facultés doivent être concentrées sur des questioi 
d'études ardues et réclamant une telle tension d'ei 
prit, que la perte de quelques semaines, par sui^ 
de maladie, entraîne celle de l'année, par l'im 
possibilité de suivre le cours? Si l'on ne prend \ai 
souci de s'instruire,^ a-t-il une époque de la vie 
où tout soit plus prétexte à distractions, où l'onsoil 
plus accessible à l'entraînement, aux mauvais exem- 
ples, ans mauvais conseils, et où toute habitude 
acquiert plus d'intensité? Et leur erreur est grande à 
ceux qui, se berçant d'illusions, se disent qu'ils 
sauront bien, quand il le faudra, quand ils le 
voudront, rattraper le temps perdu! Comme si 
leur cerveau, qu'ils ont laissé sans fonclionnement 
utile pendant tel laps de temps, pouvait élrc 
surmené impunément et à leur guise; du reste, 
ils mettent bien rarement à exécution leur pro- 
messe de chaque jour, ajournée chaque fois au- 
tant; s'enferment-ils dans les écoles préparatoires 
pendant te temps d'usage, trois, six, neuf mois, 
qu'ils appartiennent trop à l'habitude contractée et 
& m c ift'^ài\\ee?i pojr recouvrer rêiier^îe vaulue 
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■ 3 nombre de ces pauvres jeunes gens esl mal- 
eureusement plus grand qu'on ne le croit généra- 
. sment. 

Pour le Fumeur, pour le mauvais élève, te natu- 
el, le plus bel apanage de la jeunesse, le plus 
o\\ doa du meilleur des âges, est chose malséante. 
Il s'efforce às'en dépouiller au plus lot pour prendre 
l'allure de gens versés dans tous les raffinements 
mondains, mûris par le plaisir et les choses viriles. 
Nous les rencontrons, ces sots petits jeunes gens, la 
tête faite, le costume excentrique, poussant la co- 
quetterie, raiïéterie, la quintessence des belles ma- 
nières jusqu'à ressembler à ces drôles du trottoir 
qui font commerce de leurs tournures. D'autres affi- 
clierontdes façons débraillées; la pipe aux lèvres, 
\a tenue irréguliêre, le Ion haut, le regard inso- 
lent, ils passent leui-s dimanches dans des cafés 
plus ou moins borgnes, pérorent et boivent sec. 
— Quel singulier apprentissage de la vie ! 

Si l'on envisage la question au point de vue 
inoral, que peut-on attendre de garçons dont le 
drapeau est la dissimulation, le mensonge, forcé- 
ment nécessaire pour couvrir leurs agissements 
contre le règlement, de gargons qui n'écoutent 
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aucuns conseils, sont insensibles aux reprocb 
comme aux caresses de leur famille, qui sont indiî* 
férents, égoïstes et dont les facultés affectives sont 
déjà émoussées? 

Jeunes gens des Écoles, — Il est rare qu'un fu- 
meur consommé arrive aux Écoles, mais là Vélèn 
qui a conquis sa position, le digne fruit de son tra- 
vail, peut, à de nouveaux contacts, avec des impres- 
sions autres, se laisser gagner petit à petit au:( 
sensations de bien-être et aux sentiments d'éman- 
cipation qu'il constate autour de lui : ses camara- 
des de collège sont étudiants en droit, en méde- 
cine ou dans les affaires, vivent d'une vie indépen- 
dante, donnent un libre essor à leurs ardeur> 
juvéniles ; ses copains dépensent le jour de sortie 
de l'argent à gogo et ont même des maîtresses. Son 
esprit s'anime au récit de leurs bonnes aventures, 
les premiers désirs naissent et pour les bien affir* 
mer il fumera sa première cigarette. — Quel fli^' 
y a-t-il à cela ? Le règlement ne s y oppose pas aus 
heures de récréation, et en fumant chaque jour 
modérément qu'a-t-il à redouter? Quelle influence 
peuvent avoir quelques bouffées de tabat^'sur son 
existence ? 
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C'est parce que à cet âge tout de fougue exubé- 
rante, d'effervescence mal contenue, la plus petite 
habitude peut prendre des proportions exagérées, 
le moindre excès peut cire l'origine d'une foule 
d'enirainements nuisibles, qu'où doit surtout re- 
douter l'essai de ce qui n'est pas nécessaire ; on 
est bien peu maître de soi à vingt ans pour aller 
se mesurer équitablcment sa quantité de plaisir de 
chaque jour, le petit peu appelle le davantage, 
l'habitude se contracte d'autant plus vite qu'on 
a été jusqu'alors en plus grande tutelle; on arrive 
ainsi à consommer des quantités considiirabics de 
labac et la statistique suivante établit ce qui en ré- 
sulte. 

• En 1S5S-56, j'ai pu, dil M. Beilillan, grâce à la hnnnc 
volonté d'un jeune parent qui était eniré à lÉcole polïtechni- 
i[ue, fjire Taire sur le personnel de la promotion dii 1855 If 
relevé dont je donne ci-3prJ!S \p.s éléments, sériés par ordre de 
grandeur. Disons d'abord qu'à l'École polj technique, la direc- 
tion des éludes, après les examens périodiques, classe les élèves 
par ordre de mérite; ce classcrneni est renouvelé trois fois par 
an, à l'entrée, su milieu' et a la lin de l'année d'études. Nolri' 
enquête a porté sur les élèves fumeurs ou non fumeurs, 



■ Le classement de Pâques n'est plus officiel, l'élève n'ei 
pas aujourd'hui connaissance. 
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c*est-à-dire sur tous, sans autre distinction que leur usage du 
tabac. Sur les IGO élèves de la promotion unique que nous 
avons pu soumettre à Tenquéle, il y avait 102 fumeurs fi 
se répartissuient comme il suit : 







NOMBRE DKS FVMEUnS 


NUMÉROS 

DES CLASSEMENTS 

PAO 

ORDAB DE MÉRITE 


DISS 


\ CHAQUE SÉRIE DE 20 ÉLÈVES 


] 

Classement 
d'entrée 


Classement 

de 

Pâques 


Classement 

de 
fin d'année 


l2 


De 1 à 20 


5 


6 


8 


6.5 


De 20 à 40 


12 


9 


10 


iO,S 


De 40 à 60 


13 


10 


12 


11.6 


De 60 à 80 


16 


15 


12 


14,3 


De 80 à 100 


11 


13 


14 


i2,6 1 


De 100 à 120 


17 


15 


15 


15,6 


De 120 à 140 


13 


17 


16 


15,5 


De 140 à 160 


16 


16 


16 


i6 



<t Ce tableau montre que parmi les élèves qui ont obtenu 
aux examens les vingt premières places, il y avait 5 â ^ Ai- 
meurs ; que parmi ceux qui ont obtenu les vingtièmes à la qua- 
rantième place, il y avait de 9 à 12 fumeurs, et ainsi de suii^', 
c'esl-à-dire que le nombre des fumeurs s'accroît progressive 
ment à mesure que le classement est plus défavorable. 

« Dans cette distribution, on a confondu tous les fumeurs de 
pipes, de cigares, de cigarettes. Si nous ne considérons qus 
ceux qui se servent de la pipe, les grands fumeurs, nous aurons 
pour eux en particulier la distribution moyenne suivante, qui 
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ist encore plus accentuée (nous procédons toujours par série de 
ingt élèves en cooimençant par la première en mérite) : 

3,7 _ 6,3 — 6,7-8,7-^7-10,5-10-11,3 

«Il est bon de remarquer, en outre, que les 3,7 grands 
fumeurs du premier groupe sont aux derniers rangs dans ce 

groupe. 

« À.insi, Yoilk des jeunes gens qui se sont livrés > trois luttes 
successives, trois luttes acharnées, car leur avenir en dépen- 
dait ; et d'ailleurs, quand on a sous les yeux le mouvement no- 
minatif, on voit que la mêlée a été complète, que les uns sont 
descendus, les autres sont remontés; aucun n*a gardé le même 
rang ; peu sont restés dans leur série, et pourtant la même dis- 
tribution des fumeurs se fait toujours remarquer. Tandis que 
dans la première série, à peine un tiers ou un quart des élèves 
sont adonnés au tabac; dans les dernières, il y en a les trois 
quarts ; dans la dernière, les quatre cinquièmes ! 

« Si, après avoir étudié par ces tableaux ic mouvement des 
séries, nous portons notre regard sur celui des valeurs moyennes, 
le résultat ne sera pas moins digne d'attention. 

« D'une part, nous trouvons que le rang moyen des 66 
grands fumeurs est de 94,5 à leur enlrce à Técole, tandis que, 
à Texamen de fin d'année, leur rang moyen est de 98,3. Us sont 
descendus de quatre numéros. 

« D'autre part, les 60 non-fumeurs ont pour rang moyen 
71 dès leur entrée. Ainsi, ils ont déjà 25 places en avant des 
fumeurs, et, de plus, au bout de l'année scolaire, ils ont gagné 
autant de terrain que les autres en ont perdu. Ils sortent avec 
le numéro moven de 67,7. 

« Ainsi, après neuf mois de travail en commun, ils se trou- 
vent de 30 places en avant des usagers de la nicotine, 
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1 II parait donc résulter de celte enquête ifue l'habitude du 
tubac est dùEivorable aux travaux iDlelIcutuels. Quelques«o.' 
résisleni plus ou moins ï celle influence, mais le plus fad 
nombre parait en Eul)ir les effets pernicieux s '. 



Nous ofirons, nous aussi, notre statistique; 
dressée par un élève de la prorootion de 1874 atec 
Ir concours de quelques camarades et notammenl 
(lit i;eux actuellement comme lui élèves des mine», 
Ain a été revue par nombre d'intéressés et noire 
jeune parent, M. G. Doré, nous la garantit à unf 
esni'tiEude scrupuletise. 
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Cette même promotion par série de 20 c lè- 



ves. 





] 


NOMBRE DES FUMEURS 




JSUMÉROS 

n F, s CLASSEMENTS 

1 v\n 

1 OI'.nnE DE MÉUITB 


DAKS 


CHAQUE SÉn 


lE DE 20 ELt 

B M^ o c V 

C 2-<l' S S 


< 
Moyenne * 
générale 


Classement 
d'entrée 

i 


Classement 

de la fin 

de 

la 1" année 


De 1 à 20 


il 


9 


11 


10,3 


De 21 à 40 


13 


14 


12 


15 


De 41 à 60 


U 


15 


13 


15,3 


De fil à 80 


lô 


13 


14 


13,5 


De 81 à 100 


16 


16 


14 


13,3 


De 101 à 120 


10 


13 


15 


14,6 


Dé 121 à 140 


lô 


18 


16 


13,6 


De 141 à 160 


ir. 


19 


16 


16 


De 161 à 180 


lr> 


16 


19 


16.6 


De 181 à 200 


1 18 


17 


16 


17 


1 De 201 ft 220 


13 


19 


19 


17 


1 De 221 à 240 


' 10 


17 


19 


17,3 


1 Do 240 ù 2jO',40élèTrssrolrin(>nt) 


7 


9 


9 


8,3 



Moyenne des fumeurs de la promotion de 1874, 
77,6 p. 100. 



On voit que ce qu'écrivait le docteur Bertillon 
pour la promotion de 1855 est pleinement justifié; 
son analyse s'applique de tous pointsà notre tableau. 
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dont les résultats au point de vue de Taction 
dépressive du tabac ne peuvent être plus frap- 
pants. 

Le premier tableau donnait d'une façon approxi< 
mative un fumeur par un élève et demi ou deux 
fumeurs par trois élèves ; le nôtre, vingt ans après, 
donne approximativement un fumeur par un élève 
et quart ou quatre fumeurs par cinq élèves (4 
fumeurs pour 1 non-fumeur) ; mais plus exacte- 
ment : 

Sur dix élèves de la promotion de 1855, il y 
avait 6,37 fumeurs et 3,65 non-fumeurs. 

Sur dix élèves de la promotion de 1874, il y a 
7,72 fumeurs et 2,28 non-fumeurs. (Voilà déjà un 
nouvel argument en faveur de l'abus progressif d" 
tabac parmi la jeunesse.) 

Dans notre tableau, on remarquera que le nombre 
total des fumeurs est moindre au classement d'en- 
Irée qu'aux deux autres; ce sont autant d'élèves qui 
non fumeurs à leur entrée à l'École, ont contracté 
dans la première année l'habitude du tabac ; il ï 
en a quinze, mais aucun d'eux n'appartient aux tOO 
premiers, les 67 fumeurs que compte la première 
centaine ne se retrouvent plus que 64 au clas- 
sement de sortie. Sur les 100 suivants (de 101 à 
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200) 75 sont fumeurs à l'eDlrcc à l'École, iis sont 
82 aux classements de fin de la première année 
cl de sortie ; sur les àO derniers, 36sont fumeurs à 
leur entrée, ils sont 45 à la fin de la première an- 
née et 47 à la sortie derÉcole, 
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Progression croissante dans chaque colonne à 
mesure qu'on s'éloigne de la première rangée de 
chiffres , écart le plus considérable entre les 40 
premiers de 1855y les 60 premiers de 1874 et les 
40 et les 60 suivants des deux promotions ! — Le 
tabac, considéré comme agent perturbateur des 
travaux intellectuels , ne peut plus être mis en 
doute, ce n'est plus là de la coïncidence, c'est un 
fait acquis. 



Enfin, voici notre dernier argument, quant à 
notre tableau statistique : 

Le rang moyen des fumeurs à Fonlrée de la 
promotion 1874 est 130,02, celui des non-fumeurs 
est 114,32. — Il y a donc, à l'avantage des non- 
fumeurs, une différence de 15,70 rangs. 

A la sortie, c'est-à-dire après les deux années 
d'études, le rang moyen des fumeurs est 159,13; 
celui des non-fumeurs 83,28. — La différence est 
de 55,85 rangs. 

Ainsi, dans la promotion 1874, un élève non- 
fumeur a gagné en moyenne 31,04 rangs dans ses 
deux années, un élève fumeur en a au contraire 
perdu 9,11 en moyenne. 



GO 
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Nous donnons aussi cet autre tableau que mt 
n'avons pu nous procurer complet; il a* été fait)» 
un élève de la promotion de l'École polylechniqu 
1875, .actuellement sous-Iieutenant d'artillerie 
l'École d'application de Fontainebleau et revu pai 
plusieurs de ses camarades. Tel qu'il est, il asoa 
éloquence. 






ÉCOLE POLYTECHNIQUE. PROMOTlOîi 1875 

(deuxième année] 



NUMÉROS 

DES CLASSEMENTS 

PAR 

ORDRE DE MÉRITE 


NOMBRE DES FUMEURS 

DAXS CnAQUE SÉRIE DE 50 f LÈVES 
A LEUR CLASSEMENT DE SORTIE 


De 1 à 50 

De 51 à 100 

De 101 à 150 

De 151 à 200 

De 201 à 250 


23 dont 6 grands fumeurs (fumeurs de pip^ 
28 — 7 — - 
27-8 - - 
35-8 - - 
39-9 — - 



Soit 60,8 pour 100 de fumeurs (cette diminution 
dans le nombre des fumeurs de cette promotion 
comparativement au nombre des fumeurs de la 
promotion 1874 tient, selon toutes probabilités, 
aux circulaires en date de 1873-1874 du Ministre 
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de rinstruction publique invitant les proviseurs de 
sévir efficacement contre l'abus du tabac dans les 
collèges). 

Ce qui est vrai pour cette École Test également 
pour les autres et surtout pour l'École militaire de 
Saint-Cyr où l'usage du tabac est encore plus abusif; 
nous croyons, après ce que nous venons de démon- 
trer, n'avoir pas besoin de poursuivre plus avant 
notre sujet de rinducnce du tabac directement sur 
les études*. 



> Nous avons négligé de parler en particulier des élèves des 
professions libérales proprement dites et notamment de nos 
jeunes confrères de l'avenir ; nous voulons bien les croire ani • 
mes seulement du désir de s'instruire, capables de discerner 
leur hygiène, pour laisser de côté toute cause de distraclion 
nuisible ou pour n'user du tabac que dans une sage mesure : 
du reste, pour bon nombre, nous prêcherions dans le désert 
et les jeunes fous, ivres de liberté, riraient de nos remontran- 
es, quittes h le regretter un jour. 



Kl Goubert. 
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1 StHTÉ KT COHSÉCUnVEIIBTiT 



Il est bien établi qu'en France la moyenne de la 
taille est actuellement inférieure à celle d'il y a 
trente ans, et on sait que déjà sous l'Empire il a 
fallu abaisser te minimum de la taille ' pour suffire 
au recrutement annuel d'une même quantité de 
soldats ; d'autre part, nos données pathologiques 
nous forcent d'admettre que l'usage du tabac , qui 
depuis quarante ans s'est répandu dans toutes le» 
classes de la société dans des proportions multi- 
ples, ainsi que le constatent les recettes décuplée» 
de la régie, a contribué puissamment à ce fâcbeui 



' Il est ïrai que la taille ne représente la mesure exacte de 
|a force humaine qu'autant que le poids du corps, la circonf^' 
rence de la poitrine, le déieloppemenl musculairej la race, etc.. 
sont pris en considération. Hais le nombre des individus 
eiemplés dans les dernières années de l'Empru pour infirmilùs 
et surtout pour faiblesse de eonslitution dépassait 55 et 50 OOU. 
par an, pour chacun de ses contingents variant entre 100 el 
140 mille hommes. 
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résultat. On peut donc poser en principe que cet 
usage prématuré ralentit la croissance. 

Au point de vue de la déchéance de l'espèce, 
l'usage du tabac sera donc d'autant plus pernicieux 
t\UQ le fumeur sera plus jeune. 

Au point de vue de la santé, l'influence del'usage 
prématuré du labac est en rapport avec l'âge du 
jeune homme, bou tempérament, sa constitution, 
sa force, certaines phases de sa croissance, ses an< 
técédents héréditaires, les diathèses et maladies 
acquises, certaines conditions hygiéniques; et aussi 
avec la quantité, la nature du tabac fumé chaque 
jour, le lieu dans lequel il fume et le milieu dans 
lequel il vit. 

Influences physiologiques. — Nous n'insistons 
pas davantage sur la plus grande nocuité du tabac 
sur le plus jeune. 

Il serait à désirer que le jeune homme fût mieux 
pénétré que ces quelques années passées au collège 
et aux écoles sont les plus importantes de la vie phy- 
sique, celles du développement, époque où l'or- 
ganisme fiit appel à toutes ses forces pour parfaire 
son œuvre et oîi toutes les conililions extérieures 
devraient concourir pour aider son évolution. Res- 
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ter assis la plus grande partie do la jt 
nninlirc de trente, (juarante et plus dans 
qui n'est pus toujoura fort aérée ; la quai 
mesurée parcimonieusemenE, la vie au gn 
dépense musculaire insuffisantes, le d< 
quilibre entre le Tonctionnement corpori 
du cerveau ; l'exagération du travail tm 
l'existence confinée, etc., sont-ce là déjà i 
lions si fiivorables pour eherclicr encore 
ricr la nature par des habitudes funestes 
on pas qu'à âge égal la poitrine des i 
écoles est plus petite que celle des gai 
campagnes qui sont appelés sous les draj: 
l'étroitesse de la poitrine c'est la prédis] 
la pbthisie pulmonaire. — N'utilisant pas 
forces pour les accroître largement, ne cht 
an moins à les aflaiblir. 



In/hioices pttthnlogifpips. — Tonles ch 
les d'ailleurs, le jeune homme ressentira 
plus les elTets morbides du tabac qu'il esl 
blc, plus débililé soit par des maladies ar 
ou récentes soit par tempérament lympat 
mauvaise conslilution (débililé constiLution 
par chlorose de l'il^'o de In puberté (accn 
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corporel disproportionné avec les forces nutritifcs 
et réparatrices du sujet). Il en sera de même pour 
l'adolescent atteint d'affections durables des voies 
respiratoires {bronchite chronique, emphysème); 
d'adhérences pleurales; de déviations vertébra- 
les, etc. 

De toutes les atTections héréditaires que peut 
porter en germe ou dont est atteint le jeune homme 
prédisposé, aucune ne subit l'action pernicieuse du 
tabac, d'une façon plus certaine, que la scrofule. 

Le scrofuleux est sujet aux coryza, aux angines, 
aux ophthalmies, à la diarrhée, aux dyspepsies; 
or, à lui seul, l'usage du tabac chez l'individu sain 
peut produire tous ces accidents. Le acrofuleux 
présente un développement insolite des ganglions 
sous-maxillaires et de ceux des parties latérales 
du cou et même des ganglions bronchiques; ces 
ganglions peuvent s'enflammer, suppurer sous l'in- 
fluence d'une cause irritative; or, quoi de plus 
directement irritant que la fumée de tabac ? Et 
peut-on nier aussi son action sur l'apparition ou 
l'aggravation des autres manifestations propres au 
scrofuleux : impétigo de l'orifice nasal antérieur 
avec pustules saillantes, croûtes jaunâtres épais- 
ses , ulcération de la muqueuse nasale ; impétigo 
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labial, pharyngite, laryngite, bronchite catarrhale 
à répétition, inflammation ulcéreuse du pharynx, 
des bronches, phthisie scrofuleuse? L^us^ge du 
tabac peut donc être Toccasion de nouvelles mam- 
fcstations de la scrofulose soit héréditaire soit innée 
et même des premières manifestations de cette ma- 
ladie , quoique celle-ci ne débute que raremenl 
après l'époque de la puberté et cède la place à la 
tuberculose pulmonaire, sa sœur aînée. 

Tuberculose laryngée et pulmonaire. — Si, 
comme on l'admet, la granulation, végétation cel- 
lulaire, est le produit d'un travail irritâlif, si la 
cause d'irritation n'est parfois autre que Tinhala- 
tion de vapeurs et de poussières, pourquoi refuser à 
la fumée de tabac, à son usage prolongé, la posi^i- 
bilité de provoquer l'apparition de la tuberculose 
chez le prédisposé et même quelquerois de l'en- 
gendrer chez le sujet né de parents sains ? Ce que 
l'on appelle la diathèse acquise, pour la distinguer 
de l'héréditaire et de l'innée, ne ceconnaît-elle 
pas aussi dans ses causes l'application intellec- 
tuelle précoce ou forcée, l'habitation en commun 
dans des lieux insuffisamment aérés, l'onanisme? 
Pour beaucoup le terrain est donc ainsi préparé. 
Rappelons aussi que la fumée de tabac n'agit pas seu- 
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\ement par contact, mais que la nicotine est absor- 
bée et s'emmagasine à la longue dans nos tissu-s. 
Du reste un certain nombre de médecins admettent 
aujourd'hui que l'usage du tabac peut ètro cause 
déterminante do la phthisie tuberculeuse. 

L'épilepsie, dont l'apparition et les manifesta- 
lions sont à leur masimum^ de fréquence en Ire 10 
c\ ^ ans, compte à son actif un tiers de ses cas 
à l'hérédité ; des autres causes l'engendrant, l'ona- 
nisme est une des plus déterminantes ; l'onanisme 
agit par l'ébranlement du système nerveux. Avec 
l'usage du tabac, c'est encore le système nerveux 
qui est principalement en cause. On comprendra 
que chez un sujet prédisposé par sa naissance 
(ascendants épileptiqucs ou atteints de maladie 
mentale ou de troubles cérébro-spinaux d'origine 
alcoolique) et môme quelquefois che^ celui né de 
parents sains, l'usage prématuré du tabac, qui peut 
déjà donner lieu par lui-mémo à des accidents cou- 
vulsiFs d'ordre réilexe, ait une influence souvent 
identique sur l'apparition de cotte terrible maladie. 
11 en sera de même pour la chorée, la cata- 
lepsie, l'bystérie. 
L'adolescent à organisation physique délicate, à 
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caractère impressionnable et qui est plus ou moins 
débilité par Tonanisme, a tout à craindre des né- 
vroses, s^il fait usage de tabac. 

Influences hygiéniques. — Avons-nous besoin 
de répéter combien sont également fâcheuses les 
conditions dans lesquelles l'adolescent fume au 
collège : lieu étroit, saturé vite de vapeurs de tabac 
qu'il respire à son insu et pouvant être absorbées 
à des doses réellement toxiques ; les substances 
antagonistes, incompatibles du tabac, celles qui 
activent son élimination ou annihilent son effet (les 
alcooliques, les cordiaux, café, thé) lui étant avec 
raison interdites ; les choses qui anémient et épui- 
sent le système nerveux ne lui étant en revanche 
que trop familières. 

Toutes ces causes connues, qu'on se reporte aux 
accidents du nicotisme aigu, aux maladies du ni- 
cotisme chronique, à l'action plus spécialement dé- 
pressive du tabac sur l'intelligence, le physique, 
le moral de la jeunesse.... et alors qu'un suppute 
le temps passé à se soigner et le nombre de jours de 
présence effective aux cours de son année î 



T 
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Que nous ne terminions pas cependant «^anscher- 

cher à rendre encore service par quelques conseils 

aux jeunes rebelles, aux incurables de lu fumée do 

tabac ; ils nous entendront cette Tois : 

ï^ë fumez pas avant manger ni immédiatoment 
après , par respect pour vos digestions qui s'en 
accommoderaient mal ; dans le premier cas, vous 
exagérez la sécrétion des sucs gastriques et sali- 
vaires, vous tenez en éveil, en activité des glandes 
qui auront à entrer en travail ulile dans quel- 
ques moments, vous les fatiguez mal à propos et 
elles vous revaudraient cela un jour. Dans le se- 
cond cas, vous troublez les phénomènes de la di- 
gestion que vous rendez plus lente, pénible même : 
le bol alimentaire >era le véhicule du poison qui 
agira plus sûrement sur l'organisme; et du reste si 
vous n'êtes encore qu'apprentis fumeurs, vous ris- 
quen la contre-épreuve. 

Fumez des pipes à longs tuyaux ou des pipes à 
pompe, la nicotine, qui bout à 250° se condensant 
dans les premières parties froides qu'elle rencontre, 
l'huile empyreumatique, les produits pyrogénés, se 
déposeront en grande partie dans le tuyau et ce 
sera autant de gagné pour la bouche. 
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Jetez votre cigare à moitié brâlé, pour la 
raison. — Ne rallumez pas un cigare éteint. 

Fumez moins le cigare que la pipe, tous savez 
que le cigare contient plus de nicoliiie. 

Fumez la cigarette, mais n'en abusez pas, elle 
sèche la bouche et sollicite à boire. ( Il est vrai 
qu'on fume une petite quantité de tabac tout en 
fumant un nombre considérable de cigarettes, mais 
le papier y joue un trop grand râle.) 

Fumez du tabac sec, des cigares secs, la ni- 
cotine n'étant pas diluée comme elle le serait dans 
la vapeur aqueuse produite par la combustion d'un 
tabac humide, se décomposera plus rapidement et 
il y a chance pour qu'il en pénètre peu dans la 
bouche. 

Ne fumez pas le soir au moment du coucher, le 
sommeil n'est plus aussi calme, il est même agile 
et le matin vous avez mauvaise bouche, la langue 
recouverte d'enduit saburral, vous vous sentez mal 
disposé. 

Incidemment, nous disons que chiquer n'est 
guère plus mauvais que fumer ; salivant davantage, 
on rejette d'autant du poison, c'est-à-dire qu'on 
eit absorbe à peu près la même quantité qu'en fu- 
mant. Quoique au collège vous vous montriez pou 
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délicats sur Vc choix de vos fumoirs, noua ne 
vous ïerons par l'injure de pousser nos conseils jus- 

Priser esl égaiement nuisible quant à l'intoxica- 



Qu'ici nous [irofitions de leur attention inaecou- 
lumée pour leur répéter une dtiniôre fois qu'ils 
ont tout à gagner à renoncer à cette habitude, rien 

à y fterdre : le travail seul dissipe l'ennui et fait 

\>a8ser le temps. 



L'ONANISME 



iMBiE ; Masturbation. — hee a'Onan. — Yice matiuci 
— Libertinage totilaire, — Manœuvre tolitaire, etc. 



Vice presque aussi TÎeux que le monde, pratiqué 
par tous les peuples de l'antiquité historique : 
Hébreus, Égyptiens, Grecs, Romains..,. Chinois, 
etc., traité et flétri, mais sans graud succès, par 
HIppocrate, Celse, Aré(«e, Galien, etc., et qui n'a 
rien perdu de sa faveur pour amver jusqu'à nous. 



Pour ce sujet, après avoir indiqué les causes el 
dit quelques mois de la pathogénie, nous irons 
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droit aux conséquence^, faisant grâce au~ 
à HatiuscepLibilité d'ime foule de détails dans 
il nous répugne de le faire entrer. 



I, — Singulier contraste, l'isolune 
vie en commun d'individus du même sexe e 
rente distincte sont les deux conditions les pi 
râbles pour conlracler l'habilude de l'onanif 
Dana Visolemeiit, pour peu qu'on reste 
vré de corps et d'esprit, la pratique peu 
spontanémenl d'elle-même sans le concours 
ou de circonalances extérieures ; l'habitude s 
d'emblée pour celui qui vient d'en décou 
d'en a|iprendre l'art et acquiert son si 
d'intensité pour celui qui n'en étant plus à ; 
miers désirs a du tempérament, est tourme 
l'exaltation des sens et qui est dans l'impoi 
de les satisfaire autrement. — Quand il n'' 
le résultat d'état social ou de l'imprévoya 
la famille ou de ses représentants, l'isoleiUBi! 
la jeunesse, est le plus souvent recherché âadi 



La vie en commun pour des sujets dt 
sexe ! Voilà quant à ce vice la plaie permai 
nous allions écrireclassique... des internats 
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lestcmps. Collèges, pensionnats de filles ou de gar 
çons, maisons d'éducation religieuses ou laïques, nul 
établissement ne met à l'abri des atteintes du mal, 
qui se rit de toutes surveillances mal entendues. C'est 
àe tradition, toutes les générations instruites ont 
appris, pratiqué, enseigné là : l'initiation s'y fait sur 
une \aste échelle et la pratique est solitaire ou col- 
lective. 

A cette pensée, combien de parents ayant grandi 
à^ns ces maisons ne tremblent pas pour l'enfant 
qu'ils y placent! 

Dans les ateliers, dans les maisons de commerce, 
c'est aussi par les rapports continus de travail, de ca- 
maraderie, entre adolescents d'âge à peu près le 
ïïvèmc, que se développe et progresse l'habitude. 

Les causes de l'onanisme nous sont connues, ce sont 
celles que nous savons être communes aux trois agents 
perturbateurs du développement de la jeunesse : 
éducation mal dirigée, milieu social et surtout 
mœurs de la famille; exemples, conseils, compagnie 
mauvaise, goût de la dissipation, légèreté de carac- 
tère, oisiveté ou paresse. 

Causes occasionnelles, — A celles-ci viennent 
s'ajouter, comme causes occasionnelles, lavued'ima- 
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ges, de BpectacleB lascifs ou obscènes, la lecture de 
mauvaistiïres.etc... l'action du climat, de la saison ; 
l'aliiDcnlation excitante ; le séjour trop prolongé au 
lit, etc.; dans les classes inrérieures, la promiscuité 
des sexes et la vie de famille trop intime, etc.; et, 
surtout pour les enfants, chez lesquels l'onanisme 
atteint sa plus grande fréquence, l'initiation aux 
pratiques honteuses par des précepteurs, des domes- 
tiques, des nourrices. 

Causes pathologiques. — L'onanisme peut égale- 
ment reconnaître pour causes des altérations patho- 
logiques, innées ou acquises, de la moelle, l'aliéna- 
tion mentale et des névroses telles que l'hystérie, 
l'épilcpsie; quoique cesaffections et surtout le^ der- 
nières soient le plus souvent engendrées par l'ona- 
nisme, on ne met plus en doute aujourd'hui qu'elles 
ne puissent le causer. 

Certaines maladies générales, ta pbthisie, les 
diathèscs goutteuse et herpétique, l'arthritisme, 
sont connues pour prédisposer à l'onanisme, le 
déterminer ou en esagérer furieusement la pratique. 

Sauf les éruptions syphilitiques qui sont peu ou 

. pas douloureuses, toute inflammatitin de la peau 

ou de ta muqueuse des organes génitaux, par 
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suite du prurit qui l'accompagne, est cause déter- 
minante et immédiate d'onanisme (érylhèmc, herpès, 
mtcHtigo, prurigo, lichen, eczéma, de nature her- 
pétique ou arthritique ou scrofuleuse) ; les affections 
fiarasilaiTes,1a gale..., etc., et surtout les ascarides 
^eimiculaires * échappés de l'anus, agissent de la 
même façon. 

f B'accorcl avec les auteurs modernes, nous faisons 
bon marctié de l'extrême lubricité que les anciens 
prêtaient aux individus dont Ica testicules ne sont 
V^ïï descendus dans le scrotum (cryptorchides) ; on 
sait qu'ils sont stériles mais qu'ils peuvent avoir des 
vappoiVs sexuels complets quand un ou les deux 
testicules se trouvent dans l'abdomen. 

Doit-on ranger dans ces causes pathologiques la 
ptédisposition, dite cérébrale, dont sont atteints 
certains individus à tête exaltée, pour lesquels la 
vue d'un objet équivoque, le moindre souvenir ero- 
tique est l'occasion d'éréthisme du système nerveux 
et, par l'intermédiaire de la moelle', des organes gé- 



' D' Élie Goubert. — Des vers chei le» enfanU el des 
maladies vei-mineanes ; chapitre oijure, 1878. 

■ Les impre^eJons morales du cerveau, les désirs dun !i l'imn- 
gination, n'ont pas une action directe sur les organes génitaux , 
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— Hippocrate, ce sublime obser- 
MVeur qui a su soutenir par delà les siècles sa 
réputation de grand génie, est encore, avecWillis, 
ce\m de tous les auteurs qui ait assigné jusqu'à ce 
jour à l'instinct sesuel sa localisation la plus vrai- 
semblable dans l'économie. Le foyer (le l'innervation 
génitale, le siège du sens génésique ne résiderait ni 
dans les- parties sexuelles, ni dans le cervelet comme 
le voulait Gall, ni dans le cerveau qui n'aurait sur 
ces organes qu'un pouvoir incitateur et nullement 
indispensable, mais bien d'après Hippocrate et 
^Villis dans ta moelle épinière. Les auteurs contem- 
porains se sont ralliés à cette opinion et localisent 
ce sens plus spécialement dans les parties supé- 
rieures' de la moelle, dans la portion cervicale (phé- 
nomène de l'érection dans les lésions traumatiques 
lie La moelle épinière cervicale, phénomènes de 
l'érection et de l'éjaculation dans la mort par pen- 
daison, etc.). Selon Budge, il existerait dans la 
moelle épinière au niveau de la quatrième vertèbre 
lombaire un centre génito-s[nnal « qui serait la 
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La limite entre l'usage et l'abus des rapproche- 
ments sexuels varie selon les individus ; celui qui a 
de la santé, delà \igueur pourra, s'il ne mésuse pas 
trop, sacrifier à loisir à l'ardeur de ses désirs et de 
acs besoins, auiremeul dit au tempérament appelé 
génital, sans éprouver d'effet morbide. — Mais pour 
Vonanismc, outre la flétrissure qui s'attache à dia- 
cun de ses actes et qui fait que la pratique réputée 
honteuse s'exerce dans l'ombre et dégrade morale- 
ment, l'excès est ta règle; la possibilité de se con- 
tenter à tout désir, le besoin sans cesse renaissant, 
V'\n%%souvissement qui s'ensuit créent presque fa- 
talement de l'état pathologique; et l'habitude fùt- 
e!le même modérée peut avoir de graves consé- 
quences. 

En résumé, le sens génital a son foyer d'inner> 
nation dans la moelle; 

L'altération pathologique de ce foyer engendre 
soit l'exaltation du sens génital, les escès, soit la 
paralysie de ce sens, l'impuissance; 

Les excès vénériens, qu'ils soient dus^à das mo- 

, difications innées ou acquises de la moelle, ou soient 

exclusivement volontaires de la part de l'intéressé 

réagissent tôt ou tard sur la moelle, sur ce foyer pour 

l'affaiblir et le détruire. 



1 



i,'an»«qnence». — Les conséquences de l'on 
nieme sont d'autant plus funestes que celui qui s 
livre n'a pas allcint ta plijnilucle de son dévelnpp 
ment, qu'il est plusjeune, qu'il est dans la premife 
enfance, ou qu'adolescent il est moins éloigné ( 
l'époque de la puberté. 

Elles sont enrapport avecletempcraiDent, lacon 
tituûon, la force du >ujet, ses antécédents iiér&à 
taires, les diatlièses innées ou acquises, U's malaïUi 
aniôricures ou récentes, — et avec la fréquence d< 
manœuvres et leur nature. 

Que l'individu suit sain, d'une lionne sftnt 
d'une bonne constitution et vive au milieu des ctH 
ditions hygiéniques les plus favorubles, pourattendi 
davantage, les atteintes du mal n'en seront pi 
moins pour lui aussi sûres, aussi profondes- qt 
chez le pauvre diable vivant niisérablcmenl } - 
mais le premier auia sur l'autre de réparer plt 
rapidement les désordres causés par t'onanism 
s'il s'en corrige à temps. 

Que l'individu soit prédisposé à l'épilepsie, àThy 
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térie, aux tubercules, aux scrofules, l'onanisme Berj 
l'occasion des premières manifestations de la maladie 
en germe ; et compliquées l'une par l'autre, len 
lieux affections parcourront vite leurs diverses 
phases pour touchera la période finale. 

Qu& l'individu soit disposé à l'onsnisme par vice 
d'organisation du foyer médullaire de ces organes, 
la guérison est de nature plus rebelle que chez tout 
avAce . 



L'onanisme' s'attaque à l'organisme tout entier : 
troubles intellectuels et moraux, phénomènes Der- 
^«ux proprement dits, troubles digestifs, cardio-pul- 



* En raison des acciduulâ pathologiques immanquables 
<^u'il engendre, l'onanisme habituel ne devrait pan être regar- 
dé seulement comme un vice réputé honteiii ou anlisocial 
mais bieu comme une maladie, une sorte de névrose dont lu 
manireitalions sont continues, rarement inlcrmitlenles, et <]u 
débutant par l'éréthisine permanent du système rerveui vient 
par la «uîle se confondre avec des alTecllons du système ner- 
veui bien caractérisées. Celle névrose, non encore compliquée 
du ces aiïecliuns, se distingue d'elles dans le principe par la 
conlinuilé, la gravilé, l'aggraiation de ses crises et plus tard 
par l'usure rapide de l'organisme. Du reste, on tend !i admettre 
aujourd'hui que lesexcËs incorrigibles d'onanisme sont dut bdw 



monaires, musculaires, tout ce qui esldudomainedu 
syalème oerreux est frappé tôt ou tard ; ce sontlà les 
conséquences directes de ce vice. — Le syslèoie 
nerveux épuisé, toutes les fonctions sont en souf- 
france et présentent de toutes parts accès à la mala- 
die, toutes les affections, soit aigûes soit chroni- 
ques, du cadre nosologîque peuvent alorsapparaitre ; 
ce sont là les conséquences indirectes. — Enfin 
par r ébranlement du système nerveux, Istid^ cré^ 
en quelque sorte pour résumer tes effets de l'o- 
nanisme, l'aliénation mentale, la démence, lïs 
névroses stigmiilisant toute la descendance (épi- 
lepsie, hystérie, etc.), viennent comme phases 
ultimes prendre possession de ce qui reste de vi- 
vant de ce malheureux adepte du plaisir solitaire. 
Pour l'enfant, pour l'adolescent, surtout pour celui 
sortant de l'époque de la puberté, Vétiolement sa 
pleine croissance, Vatrêt du développement, sont 
plus particulièrement le résultat de ce vice. 



modtScslton» pathologiques, soit antérieures soit postérieures 
i ta première pratique, du fojer médullaire du sens génital. 

Chez l'adolescent lea troubles névropalhiques de l'onaniEaie 
^ont plus diffus et se répartissent sur la totalité du système ner- 
veux i chez Tadulle ils se cantonnent de préférence sur I) 
moelle épïaiËre et sur le cerveau. 



Un peu plus tôt un peu ptuB tard, suivant In résis- 
lance individuelle à ces troubles, la phy^tionomie 
vient révéler la lutte que soutient l'organisme : à 
l'animation du visage, au coloris, à la Iratcheurdu 
teint a Fait place une pâleur maladive -, à l'cclat des 
yeux, au feu du regard des yeux ternes languissants 
el voilés, un regard sans intelligence et porté souvent 
en haut et en dedans ; la paupière supérieure est 
tombante, rinférieure entourée d'une zone bistrée; 
les traits sont Tatigués et se creusent; à l'expres- 
sion gaie, franche, jeune a succédé une face sombre 
ou triste. • 

L'adolescent est mou, apathique, sans entrain ; il 
évite les exercices physiques et recherche la soli- 
tude; il devient irascible, défiant, morose et taci- 
turne ; ses digestions sont laborieuses et bientôt mau- 
vaises, son appétit est capricieux et dépravé ; il est 
sujet à des palpitations ; sa respiration est par 
instants courte et fréquente ; il repousse tout ef- 
fort de mémoire et tout travail d'esprit. La nuit 
qu'il attend et qu'il préfère au jour lui procure les 
ballucinations, les rêves voluptueux qu'il aime et 
,;,- dans la pensée desquels il s'endort : mais plus sou- 
V' vent le sommeil est agité, il y a de l'insomnieou de 
^ la somnolence, duréveilen sursaut; la nuit n'est plus 
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la réparatrice des Torces dépensées, c'est une nouvelle 
source de travail dans lequel viennent s'épuiser 
l'imagination, l'activité musculaire, etc. . . ; pour 
lui, l'état de veille est comme permanent. 

Système nerveux épuisé à force d'excitation, dé- 
perditions incessantes du liquide séminal, moral 
atTaibli et mauvais, sommeil insuffisant, alimenta- 
tion irrégulière, exercices corporels presque nuls: — 
voilà, si cet état persiste, et à l'exclusion même 
d'autres troubles, déjà de quoi chez l'adulte enta- 
mer la constitution la plus robuste ; qu'on juge en- 
suite des effets sur l'adolescent et sur son déve- 
loppement î 

Tel est l'onanisme à son premier degré pour 
celui qui n'est entaché d'aucun vice constitution- 
nel. 

Si l'on intervient, tout ne tarde pas à rentrer dans 
l'ordre et l'adolescent retrouve sa jeune.'^se, sa 
gaieté, sa santé ; mais il faut une surveillance long- 
temps continuée dans la crainte de nouvelles prati- 
ques et avec elles de l'établissement définitif du 
vice. 

Pour beaucoup et surtout pour l'adulte, les trou- 
bles en restent là si l'excès n'est pas habituel. 

Quant au prédisposé, la maladie en gerine 



est en voie de formation si elle n'a pas encore 
èTolaé et les accidents onanisliques sont bien plus 
accentués. 

ksec de nouveaux excès, les troubles de ta nutri- 
tion ont grandi : la peau affecte une teinte ter- 
reuse, le corps a maigri, les chairs sont molles, 
les forces diminuent ; déjà la température moyenne 
du corps est moins régulière, le sujet est plus seu- 
i^Vble auK variations de l'atmosphère, des alterna- 
tiïcs de chaleur et de refroidissement simulent des 
stades de fièvre hectique. La chlorose et l'anémie, 
si fréquenles à l'époque de la puberté, s'affirment 
tous les jourset bientôt sontàleur comble.La moindre 
«motion, la moindre fatigue est cause d'angoisse, de 
palpitations tumultueuses, d'anhélalion , de respi- 
ration haletante, précipitée, anxieuse, temps pen- 
dant lequel le phénomène de l'hématose s'exécute 
incomplètement; plus tard, ces crises se répètent à 
courts intervalles et sans causes appréciables et la 
sangnification devient insufâsante. 

Les muBcles, surtout ceux du dos et des mem- 
bres inférieurs, s'émacient de plus en plus et finis- 
saut par déterminer de l'incertitude dans la démar- 
che, l'affaissement du tronc et son incurvation en 
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avant. Ils sont parcourus par des contractions, de: 
soubresauts et le tremblement est bientôt habituel 
Chez l'adulte, ce sérail le moment de l'apparilion des 
paralyt'ies (paraplégie), des contractures; pour Va- 
dolcsceut, c'est de la faiblesse généralisce portani 
sur le système musculaire de la vie animale el 
sur celui de la vie organique. 

Les phénomènes sympathir|ues par action réflexe 
(convulsions partielles et générales, attaques épi- 
lepliformes, cboréiformes, etc.), se montrent plus 
fréquenls, surtout chez les sujets prédisposés héré- 
ditairement. Pour tous, les vertiges, les éblouisse- 
ments, les troubles de la vue, résullat de l'appau- 
vrissement du sang et de la débilité générale, sont 
habituels. 

Les troubles inlelltcluels et moraux ont suivi une 
marche progressive : la solitude e.st une nécessité; 
le caraclère s'assombrit chaque jour davantage, 
la peur, le remords, la timidité le dominent; les 
idées se ralentissent; la mémoire se perd, le juge- 
ment se fausse, l'intelligence baisse île plus en 
plus, les inslincts se pervertissent, le sens moral 
disparait. 

Du côté des organes génitaux, chez les uns, 
la faiblesse génitale a remplacé les excès jusqu'alors 
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couronnés, racharncment s'en est accru d'aulant, 
c'est par un rcdoubk'rneiit de manœuvres qu'ils par- 
viennent au même résultai, jusqu'au [noineiit de 
I atrophie absolue des testicules; cliez d'aulrca, ce 
n'esl plus de l'impuissance mais du priapismc et 
l'acte est sec ou complet. — Plus tard, il fjudra 
avoir recours à l'introduction de corps élrnn;j;ers 
^atis le canal de l'urèthrc pour obtenir quelque éic- 
tiiisme ; l'urétbrite, les affections des voies urinaî- 
res, en seront les consoquences. Le rectum reste ra- i j 

remenl indemne dans la lutte. f f 

Tel est lonanisme à son diuxiéme degré, ^ lA 

La guérison alors est déjà bien compromise; ' 

cependant elle est encore possible pour celui dont ' Kr 

les excès ne sont pas dus à un vice inné ou acquis, F'. 

mais pour l'adolescent il en e?t presque fait de II 

la perfectibilité de son développement. V 

EnBn, période ultime, ses affections : 
Arraiblîssement des facultés iutellocluellcs pou- 
vant aller jusqu'à la démence, l'abrutissement le 
' plus abject; 

Aliénation mentale, quoique plus souvent cause 
qu'effet d'onanisme ; 
Ëpilepsie, dont l'onanisme est une des causes 
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cli'i terminantes, les plus certaines et les \ 

nues. 

Hystérie, quoique trt'S-r.ire dans le sese mâle 
Ilypocbondrie, affection pour ainsi dire incon 

chez 'les jeunes gens; 
Les muladics org;iiuques du système nerve 

celles du cerveau el surtout celle de la moel 

myélites aiguës el clironiques, alasie locomotr 

etc., etc. 



Mais, chez nos pauvres adolescents, les tiî 
sont encore trop dùlicHtii, l'organisme trop jei 
pour résister à tant de secousses et ce sont 
maladies auxquelles leur épuisement offre le Qj 
qui ctitreront en scène : phlhîsies, pneumou 
pleurésie, etc., auront bientôt fuit leur œuT 
épargnant ainsi à ces malheureux le triste sp 
tacle d'un développement arrêté dans sa flei 
d'une vieillesse prématurée, ou à leur fami 
celui d'un enfant déjà élevé, né sain avt'c lou 
les aptitudes désirables, aujourd'hui imbécile 
réduit à l'état de meuble par des iniirmités incui 
blés. 
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Tmicenaeni. — Pour un vice qui est inhérent 
à la société c'est déjà du traitement que de cher- 
cher à le prévenir. On y arrive en se pénétrant 
bien soi-même des causes de l'onanisme, en sous- 
trayant l'adolescent à toutes les inHuences pouvant 
le faire naître, en exercantsur lui et sur son entou- 
rage (camarades, domestiques, précepleurs) une 
surveillance incessante, toujours intelligente et cir- 
conspecte, et surtout en lui donnant une bonne 
éducation. Une régularité parfaite dans l'accom- 
plissement des actes de chaque jour, une nourri- 
ture saine et jamais excitante, de l'exercice journa- 
lier au grand air, de la gymnastique; la couchette 
un peu dure, une bonne direction du sommeil, le 

séjour au lit toujours de même durée, etc en 

un mot, l'hygiène de la jeunesse, sont autant de 
moyens préventifs et qui appartiennent à toute édu- 
cation bien entendue. 

Quant à l'éducation en commun, quel que soit 
l'établissement qui la donne, si celle de la fa- 
mille, celle-là même qui est la meilleure sauve- 
garde du vice, a laissé à désirer, nous doutons fort 
qu'on puisse garantir absolument l'unfant de mau- 
vaises habitudes... U suffit d'une brebis galeuse 
pour contaminer tout un troupeau. Il est vrai de dire 
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qu'en raison de la multiplicité des exercices, 
d'une sunreillance réellement efFective, notre 
deuxième degré des conséquences, à moins de dis- 
positions individuelles, est presque inconnu dans les 
collèges. 

Chercher à découvrir le vice chez le sujet soup- 
çonné de le pratiquer est chose délicate. La mètc 
lit sur le visage de son enfant les premiers troubles 
ou les devine; sur Tadolescent le médecin scrute et 
trouve. Il faut souvent l'inslinct de la mère, le tact 
et Texpérience du médecin pour ne pas toucher à 
faux, ce qui serait grave. 

L'onanisme constaté, il y a à faire la part entre 
rétat antérieur, sain ou entaché héréditairement, 
et la cause qui a déterminé le vice, entre la puis- 
sance du raisonnement, de la persuasion chez l'un 
et les moyens coercitifs chez l'autre , — de toute fa- 
çon, il faut se dire que Tadolescent aura, quoi 
qu'on fasse, l'action la plus directe sur sa guérison 
ou sur la continuation de son habitude ; on se rap- 
pellera que le petit enfant qui en use pourtant pres- 
que inconsciemment, arrive souvent à déjouer la 
surveillance de ses parents, malgré les moyens em- 
ployés. 
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Le traitement proprement dit sera moral : les con* 
&«\\%, le raisonnement ; et il sera hygiénique. 
L'hydrolhérapie, les douches en jet et en plure, la 
^^mnasUque, l'escrime, la vie au grand air, la fatigue 
niusculaire, etc., et les moyens que nous donnions 
comme préventifs, seront simultanément mis en 
œii-Hvc . — Il ne faut pas trop compter sur les mé- 
dicaments dits antiaphrodisiaques, et à part le bro- 
mure de potassium nous n'en voyons aucun sérieu- 
sement efficace. 

Dans certains cas, notamment pour les enfants, 
et même pour des adolescents dont on ne peut rien 
obtenir, on aura recourra des moyens mécaniques: 
camisoles, caleçons, chrmises, ceintures, appareils 
s\)éciaux, — quoiqu'ils ne remplissent pas tou- 
jours le but attendu. 

Nous passons sous silence les moyens cliiruv' 
gicaux (infibulalion, etc.), pratiques barbares et 
d'efGcacifé nullement démontrée '. 



' Ce qiic nous venons de riïro f our les conséquences de l o 
nanisn-.e $'3{>]iliqiie également aux cxci'sdes rnpporls seiuels. 
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L'alcoolisme est la maladie toxique engeniliéc 
par V'abus des boissons spiritueuscs. 

Il s'agit ici d'une affection excessivement grave 
el qui intéresse la société au plus haut point : l'al- 
coolisé a la vie courte, il est aliéné ou atteint di- 
maladies généralement incurables qui luenl vite; 
i\ est sous la menace permanente des accidents 
traumatiques, des maladies intercurrentes, du sui- 
cide, de l'attentat à la personne, à la propriété, 
etc.. Il est stérile ou peu fécond, sa descendance 
ne dépasse pas le bas âge ou est frappée des mêmes 
affections et de TÎces constitutionnels transmis- 
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siblcs. — Or, aucune maladie n'est aussi i 
lemcnt répandue, aucune n'est aussi Talale 
décimer une population, faire dégénérer une 
aucune n'a eu en France une marche aussi 
niellcment progressive et n'est appelée à être 
meurtrière. A Paris, d'après M. Lancereaux 
vîn({tième des individus qui succombent dan 
hôpitaux meurt d'alcoolisme; nos établîssen 
d'aliénés regorgent d'alcoolisés; plus du quar 
malades y ont été placés pour cette cause : de 1 8 
1S35, il y avait 8 pour 100 de fous aicoûliqi: 
Charenton, de 1857 à 1864 on en compte 24 J 
100; à Bicêtre, de 1855 à 1862, en sept années 
proportion des alcooliques avait doublé, de IS 
pour 100 elle a raontéà25,24 pourlOO (statisliç 
citées par M. Lancereaux). D'après les rcl< 
statistiques du suicide dans tous les pays, un gr 



' Ailiclo Alcoolisme du Diclioniiaire encyclopédique 
iciencet médicales, truvail le plus magistril, le plus tea 
quable, qui ail été encore écrîl ex professa sur celte qoeslio 
auquel nous faisons de nombreux einprunls', notre paragn 
de l'analoinie |iiillioliigique est en grande partie empnU 
k i^clui de M. Lani:ere3ux, un des inailres les plus conip^l< 
en celle matière et le premier qui ait bien fait coimaîlre les 
sons anatomiques des alcooliques. 
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nombre, le cinquiènie et plus dans cerlains pays, 
des gens qui atlentent à leur» jours sont des 
alcooliques ; ils agissent soit dans un accès d'i- 
vresse ou sous l'empire de la lypêmanic, soit même 
de sang-froid, 50000 personnes en Angleterre. 
lOOOO en Russie meurent annuellement d'al- 
coolisme *. 



Toule boisson fermenlée (vin, cidre, poiré, 
corme, bière, etc.), fermcntée et distillée (alcool, 
eàu-dc-vie, rhum, kirsch, rack, genièvre, etc.) est 

* Ce petit oû'rage était acherû comme paraissait dans le 
iternier Bulletin de la Société de tempérance de l'année 1817 
un BTcellent travail du D' humer .{De la production el de la 
consommation dtt boittom alcoolique» en France el de leur 
influence tur la tante phytique et intellectuelle det popula- 
tiont), dans lequel se trouvent des tibleaui Indiquant pour 
âtaque département le chilTre de I,1 consnmtnalion par habilan 
des boisFonii alcooliques en 1875, le nombre d'inculjiùs pour 
vvtcssc [uliliquc SOI- 10 000 hab. de 1874 h 1876, le cltiH'rc 
dns inoris accidenlcUcs par eiLcês ilc boissons sur 100 000 hab. 
de 1872 û 18Î5, celui di'S cas de folies de cause nlcoolique 
sur 100 admissions de I807-I80y ii 1874-1876, orlui di>s sui- 
cides par eicËs de boissons proportionnel iement sur 100 sui- 
cides. Nous conseillons vivement do consulter ce livre; nous en 
eilrajons les relevés statistiques suivants : 
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alcoolique et agit sur l'économie surtout par l'alcool 
qu'elle contient '. 



« Proportion des moris volontaires allribuéesjsoil Si ^es accès 
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< Outre le degré de conceniration de l'alcool pour cliacimc 
de ces boissons, on doit tenir compte, en pathologie, de la na- 
ture même du liquide ' Veau-de-vle agit surtout sur le syslËme 
nerveuK, le vin sur les voies digpstives et urinaireg, cependant 
les vins mousstux ont une action plus dinde sur le syslèmo 
ncneuï; l'ivresse par le vin est dite moins grave que l'ivresse 
|iar l'eau-de-vie, l'ivresse par la bière serait plus dangereuse 
(jue par le vin; h blÈre produit l'oliésiti?, diminue l'activité 
organique el provoque la glycosurie, lu cidre aurait la même ac- 
tion et agirait cgaifment sur le sistème nerveux et les voli'S 
digcstives. L'essence (absintlie, elc.) surajoule sa nocuité !i 
celle de l'alcool qu'elle aromatise. — La meilleure de toutes les 
boissons alcooliques est lo vin naturel; aprËs lui viennent la 
bière et le cidre; mais on ne devrait jamais laîrc un usage ha- 
biiuel des eaux-dc-vie et des liqueurs, et surtout des enux-de 
vie d'industrie. 
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L'abus des boissons fermentées a existé de tout 
temps, celui des alcools remonte au seizième siècle 
avec la vulgarisation chez tous les peuples de Tart 
de la distillation des boissons fermentées qu'avaient 
découvert les Arabes (Albucasis, croit-on), sers 
\e douzième siècle, bien après les Chinois cepen- 
dant. 

Tour à tour regardé comme poison, médica- 
ment (aqua vitœ), panacée à tous les maux, i'alcool 
n'a vu son usage se répandre largement en France 
que vers la fin du dix-septième siècle quand sa vente 
fut autorisée pour tous et n'appartint plus exclusive- 
ment aux pharmaciens ou à la corporation des dis- 
tillateurs. L'alcool était avant cette époque et est 
resté depuis la boisson favorite et en quelque sorte 
habituelle des habitants du Nord; Tabus a été si 
grand, les conséquences si graves qu'il fallut à cer- 
taines époques pour prévenir une dépopulation de 
ces contrées chaque jour plus sensible y réglementer 
sa consommation et sévir avec la dernière riguew 
contre l'ivrogne. 

En France, le vice a acquis des proportions déso- 
lantes dans les départemens du Nord, du Pas-de- 
Calais, delà Somme, de la Seine-Inférieure, deTEure, 
du Calvados, de la Manche, des Côtes-du-Nord, àa 
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Finistère, de l'Aisne, des Vosges, etc., c'est-à-dire 
dans les départemenU qui consomment dos alcools 
d'industrie; dans ces départements, la proportion 
des suicides par des alcooliques s'élère au siiième, 
au cinquième du cbifrre officiel, celle des fous al- 
cooliques au cinquième, au quart des individus 
renfemiés. Il est à remarquer que l'ivrognerie 
est relativement rare dans les départements 
qui ne consomment que du vin el de l'alcool de 
-vin. 

L'alcoolisme est dit aigu quand les manifes- 
tations sont de courte durée et suivent l'ingestion 
de boissons alcooliques prises en excès, chronique 
quand, l'usage immodéré étant habituel, elles sont 
précédées d'une période d'incubalion, quand elles 
sont continues et constituent par l'ensemble, la 
marche des phénomènes une maladie bien caracté- 
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INTOXICITIOEI AIGUË PAR L'iLCOOI,. 

Les accidents nerveux connus sous le nom 
dHvresse, les troubles digestifs qui précèdent, ac- 
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coropagneiit ou suivent l'iTresse et qui peuvent 
manquer, Yivresse convulsive et Vivresse apoplec- 
tique ^ieWes sont ordinairement les diverses moda- 
lités de ralcoolisnie aigu. A la première appartient 
la forme commune : quelques heures, vingt-quatre 
heures de cet état et tout est dissipé sans laisser de 
traces apparentes ; d'autres fois la sécheresse de 
la bouche, Tempâtement de la langue, rinappélence, 
les aigreurs et les nausées survivent quelques jours 
auxtroubles nerveux, et l'embarras gastrique accom- 
pagné ou non d'ictère est plus ou moins accusé. 
Les deux dernières formes peuvent être graves, 
rivresse convulsive affecte le caractère de l'épi- 
Icpsie, du délire furieux et peut en avoir toutes 
les conséquences immédiates, Tivresse apoplectique 
simule l'attaque d'apoplexie ; celle-ci se rencontre 
de préférence dans les pays froids ou dans nos con- 
trées par des temps très-froids ou par suite du 
passage d'un lieu chaud dans un lieu froid. 
Dans ces deux états la mort peut être subite; à 
moins d'accidents traumatiques, la guérison ne 
se fait pas plus attendre que pour l'ivresse com- 
mune. 

L apparition et l'mtensité des troubles sont 
subordonnées à la quantité, à la nature du liquide 
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al>sor'l3é, à l'âge, au sexe, à la constitution, etc., 
du buveur; la race, la saison, le climat, etc., 
influent également sur les manifestations, 

"Les phénomènes de l'ivresse se décomposent en 
devL-?t périodes : le réveil de la force musculaire, 
l'exaltation des idées, l'cxa^'cralion de la sensibilité, 
et-C - , la gaieté brnyante, la loquacité, ies démons- 
trations intempestivts, l'aspect congestif de la face 
e*<î., l'accélération de la respiration, les battements 
précipités du cœur, l'augmenta lion de la sécrétion 
Aivinaire, caractérisent la période d'excitation : à 
celle-ci succède insensiblement la période de dé- 
pression : trouilles des idées, obscurcissement de la 
"vue, pâleur du visage, altération des traits, mou- 
vements non coordonnés, démarclie chancelante, 
engourdissement puis abolition de la sensibilité, de 
ia motilité, de l'intelligence; la respiration se ralen- 
tit ou devient sterloreuse, le cœur est tumullueus 
ou bat à peine, les sphincters se relâchent, la pu- 
pille est dilatée. En un mot toutes les fonctions 
organiques, excitées dans la première période, 
( déprimées dans la seconde, sont fmalement frap- 

pées de mort apparente. 

A l'autopsie d'individus morts d'ivresse, on 
observe d'une façon constante la congestion, et sou- 
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vent l'héroorrhagie, des poumons, des méninges et 
même du cerveau ; le sang est noir, liquide et colore 
très-nettement la membrane interne du cœur et des 
vaisseaux, de petits caillots remplissent en partie les 
cavités du cœur et des grosses veines. Le cerveau, 
le foie et la plupart des organes exhalent une 
odeur d*alcool, les ventricules cérébraux contien- 
nent souvent un liquide à odeur semblable ; du 
reste on sait aujourd'hui, grâce aux savantes recher- 
ches de MM. Ludger, Lallemand, Duroy et Perri/i, 
qui sont arrivés à extraire de Talcool du sang, 
du cerveau, du foie d'un homme mort d'ivresse, 
que Talcool absorbé ne subit aucune modification 
chimique appréciable dans le corps humain ot est 
éliminé en nature. — On a signalé des hépatites 
suppurées, des pneumonies suppuratives survenues 
à la suite d'excès alcooliques et ayant évolué avec 
une rapidité surprenante. 

L'odeur exhalée par le malade, les signes commé- 
moratifs établissent le diagnostic, d'une si grande 
importance en médecine légale ; mais quand il y a 
complication de congestion cérébrale ou que Tétat 
comateux de l'ivresse simule une lésion cérébrale, 
ce diagnostic peut devenir embarrassant. Certaines 
intoxications, notamment celles procurées par le 
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bac, l'opiixm, le haschich, la belladone, la stra- 
loine, elc-^ peuvent simuler l'ivresse alcoolique. 
Le pTQnostic est loin d'être toujours favorable ; 
v^a-seulement les accès répétés préparent Talcoo- 
isme cVironîque, mais par la violence des troubles 
\DT\v!\\onTiels, l'alcoolisme aigu créé de la disposi* 
tien morbide, et quand la dose d'alcool est 
élevée, est toxique, que Tivresse affecte les formes 
^^wvulsives et du coup de sang, la mort subite ou 
rapide en est fréquemment le mode de terminaison. 
Cie qui vient ajouter à la gravité de l'alcoolisme 
aigu, c'est qu'on ne connaît pas d'antidote à cet 
empoisonnement. Le traitement est donc surlout 
cfe\\ii des symptômes. On a préconisé avec quelque 
raison l'ammoniaque et ses composés, le café, l'eau 
vinaigrée, les révulsifs aux membres inférieurs, la 
saignée chez les individus sanguins atteints 'd'i. 
vresse apoplectique, etc.. Comme pour toute into- 
xication, si on a lieu de supposer que l'alcool n'est 
pas encore complètement absorbé, on administrera 
un vomitif. 
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ALCOOLISME CHRONIQUE 



INTOXICATION CHRONIQUE PAR L KLCOOL, 



L'alcoolisme chronique est une affection causée 
par Tabus habituel des boissons alcooliques ; com- 
plexe dans ses manifestations qui sont surtout d'or- 
dre nerveux et digestif, elle Test aussi dans ses lé- 
sions, et si elle emprunte souvent à d'autres 
maladies ses formes morbides, ses caractères tant 
subjectifs qu'anatomiques sont sufiisamment tran- 
chés pour lui faire occuper aujourd'hui sa place 
dans le cadre nosologique. 

Anatomte pathologique. A Tautopsic d'un 

buveur dont aucun état morbide de nature alcooli- 
que bien prononcé ne faisait prévoir la fin prochaine 
et qui meurt soit d'une maladie intercurrente.. 



i 
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3it dans un premier accès de delirium tremens ou 
\cs ^wltes d'une chute, d'une plaie qu'il s'était faite 
ians une xioixYelle crise d'ivresse, autrement dit à 
l'autopsie de celui qui n'est alcoolisé que depuis 
V«vi^ on constate généralement : 

l>u câté des voies digestives, la dilatation de Tes- 
toraac avec amincissement des parois, une mu- 
queuse injectée rougeâtre présentant çà et là et 
^WTlout dans la portion cardiaque des plaques 
erythéuîateuses avec des pointillés ecchymotiques ; 
ou. Si l'habitude était plus ancienne et si Teau-de- 
vie a été la boisson presque exclusive, le rétrécis- 
sement de l'estomac avec épaississement de la 
muqueuse et des parois, les mêmes plaques qui 
dans la portion moyenne et pylorique sont d'un 
gris d'ardoise. Souvent, mêmes altérations de la 
tttuqueuse du duodénum, du caecum et quelquefois 
de la partie inférieure de l'œsophage. 

Le foie, qui est le premier organe atteint par 
rintoxication chronique, est immanquablement gfras, 

il estpâle ou jaunâtre, mou et flasque, le couteau 
« 

qui le sectionne est recouvert sur ses deux faces 
d'une couche de graisse, et au micros^Çc les ceN 
Iules sont trouvées gorgées de globules graisseuses 
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son voltinii! est généraIcmGnt a'igmentû, surtout 

niveau de son bord abdominal. 

La pncumonleaiguëesl habituellement la iiiiila 
intercurrente qui frappe de préférence rfilcoolû 
née d'une prédisposition, elle auncaractèrc spécî; 
c'est le sommet ou la partie centrale des pc 
inona, dans une étendue restreinte, qui est su 
tout alTeclé; l'iullammation arrivant rapîdemciif 
la suppuration, l'agitation, le délire, les phénomèn 
typhoïdes alaxo-adynainiques simulant l'attaque c 
deliriuin Irenmns, sont d'une fréquence pathogni 
monique. Après la pneumonie, la pleurésie est con: 
numocheï l'ivrogne, les symptômes subjectifs son 
souvent nuls ou à peine accusés, l'épauclicraent es 
|)eu considérable, mais les adliércnces pleuralci 
sont très-marquées. Le froid, pendant l'excès, i 
une grande part dans l'apparition de ces maladies. 

Si la mort s'est produite dans un accès de deli- 
rium tremens, on peut observer de la cùngestioii 
pulmonaire avec ou sans inliltration sanguine, sur- 
tout à la base et aux bords supérieurs des pou- 
mons. Mais les méninges, le cerveau, le cervelet 
n'ofi'reqt encore rirn d'anormal à la vue; cependant 
au microscUpe ou peut déjà constater, principalement 
dans les circonvolutions, la dilatation, la sinuoiilé 
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ics capillaires (hypércmie cérébrale), cl par place 
un commence ment de dé(;énérescence granulo- 
graïssetise de leurs parois; dans la substance grise 
({uelc^vics cellules sont en voie d'altérations sem- 
bla)>\es. — Celte modification atrophique esl cause 
possible de stase sanguine et de troubles dans la 

cîrcvilation cérébrale. 

Le buveur était-il alcoolisé depuis longtemps, 
voici les lésions que révèle l'autopsie : 

Voies digesHvcs. — L'estomac a sa cavité plus 
souvent rétrécie que dilatée, ses parois sont plus ou 
moins-indurco:; et quelqucfuis le siège d'inDamma- 
tion suppuralive, la muqueuse esl épaissie, indurée 
ou ramollie, elle est tapissée de nombreuses pla- 
ques ardoisées et présente parfois une ou plusieurs 
ulcérations (gastrite alcoolique ulcéreuse, Leudet) 
pouvant même comprendre les parois et déterminer 
la perforation ; les glandes sont hypertropbiées et 
ont subi la dé^'énérescence granulo-graisseu.=e. 
' Ces mêmes lésions peuvent se rencontrer dans 

l'œsophage, le duodénum et au cœcum. 

Les altérations du foie sont typiques : ou le foie 
est gras, et ce sont alors les cellules hépatiques 

El. GoriEnT. 7 
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qui sont le siège de la lésion, ou il est gt 
d'hépatite interstitielle ou cirrhose, et c* 
trame de tissu conjonctif qui est intéressée* 



iJtil 



Dans le premier cas, le foie est augment&sensiJble- 
ment de volume, il est gras en totalité, il ost 
jaune mat ou fauve, mou, exsangue, les celluie^ 
hépatiques gorgées de graisse sont déformées, ollcs 
sont rondes et compriment les capillaires; la" vési- 
cule non modifiée renferme quelquefois avec une 
bile normale des calculs de choleslérine. 

• 

Dans le deuxième cas, si la cirrhose est récente, 
on observe la prolifération du tissu conjonctif, 
Faugmentation de volume du foie et une vascularisa- 
tion anormale, et si elle est ancienne la transforma- 
tion fibreuse du tissu conjonctif, la rétraction, 
rinduration du foie dont la surface est bosselée et 
inégale, la vascularité moindre; Pascite ne fait ja> 
mais défaut, le sujet est d'une grande maigreur, il 
n'y a pas d'ictère. 

L'hépatite diffuse aiguë a été quelquefois obser- 
vée, et l'ictère est alors habituel. 

Le mésentère^ le grand épiploon sont surchar- 
gés de graisse; le péritoine peut parfois être 
atteint d'inflammation pseudo-ineuibraneuse chroni- 



1 




L'ALCOOLISME. 111 

que (Laticereaux) ou recouvert de petites masses 
granuleuses analogues aux granulations tubercu- 
leuses de la phthisie aiguë. 

Méninges. — A la face interne de la dure-mère» 
entre la dure-mère et rarachnoïde, s'étalent par- 
tais des plaques de tissu conjonctif de nouyelle 
formation contenant dans leur trame de petits capil- 
laiTea (pachyméningite) se déchirant facilement et 
ayant formé par place de petites hémorrhagies 
représentées sous forme de pointillés de rouges 
d'un \éritable caillot (hématome de la dure-mère). 
La voûte du crâne est le siège le plus ordinaire de 
ces néoplasmes qui compriment le cerveau et 
donnent lieu à des manifestations plus ou moins 
accentuées. 

L'arachnoïde et la pie-mère, surtout sur la face 

supérieure des hémisphères du cerveau et sur la 

grande circonférence du cervelet, sont fréquemment 

épaissies, souvent adhérentes, leurs vaisseaux sont 

dilatés, et les parois des vaisseaux et membranes 

elles-mêmes subissent par place une dégénération 

' graisseuse; çà et là se voient de petits points 

ecchymotiques. 



U% L'ALCOOLISUE. 

Cerveau. — A la dilalalion des capillaires, à la 
ilêgcnéresccnce granulo-gruisseuse de leurs parois 
el d'un Dotiibrc variable de cellules nerveuses, qoe 
nous avons vu caractériser l'anatomie paltiologi- 
(|uc du delirium tremens. succède ordinairement 
r atrophie du cerveati, la morti/icfUion de la sub- 
stance cérébrale. Cette lésion, qui peut n'avoir pas 
été précédée de dégénérescence graisseuse , est 
celle de V encéphalite chronique ou sclérose de 
l'encéphale el répond à celle de la cirrhose du 
foie (développement anormal du tissu coujonctif, 
transformation fibreuse de ce tissu, sa rétractiox 
et diminution de volume de pnrlies ou de la t» 
tatité de l'organe) ; elle est diffuse ou partielle 
et occupe de préférence la substance grise de H 
périphérie du cerveau ou du cervelet, les corpi 
striés et les couches optiques. 

D'autres fois, qu'elle ait été précédée d'un travai 
inflammatoire, ou qu'elle soit elle-même primitive 
la dégénération graisseuse a envahi une portion plu; 
ou moins considérable de la masse encéphalique 
vaisseaus, éléments nerveux, tis>iu cellulaire, tou 
ce qui est compris dans cette portion de la sub 
stance cérébrale subît la transformation, et lina 
Icmciil le tout n'est plus qu'un amas de bouillie 
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d'^us laquelle nagent des iilaments de lissu conjonc- 
tif. Au niveau de cette altération existe souvent h la 
&v\T^'À\:£; du cerveau une dépression plus ou moins 
çro fonde. 

Les vides qui se font dans le crâne par le retrait 
^w le ramollissement de la substance cérébrale sont 
comblés par le liquide céphalo-rachidien. 

Moelle . — Les lésions sont les mêmes que celles du 
. cerveau 9 mais paraissent bien moins fréquentes. 

Les troncs et les filets nerveux peuvent égale- 
ment quoique bien plus rarement, être affectés. 



Voies respiratoires. — Les voies respiratoires, qui 
sont avec les reins et la peau les organes d*élimina- 
tion de l'alcool, prcsenlent, outre la laryngû-bron- 
chite habituelle, soit de la congestion pulmonaire 
avec ou sans infiltration sanguine, soit de la pneu- 
monie avec les caractères décrits, ou, au milieu 
d'un parenchyme enflammé, des granulations 
miliaires, expression de la phthisie granuleuse^ 
qui, si elle n'est pas due exclusivement à l'alcoo- 
lisme, reconnaît Pabus des alcools pour une de ses 
causes prédisposantes ; à part* cette affection, les 
^ autres manifestations pulmonaires peuvent n'avoir 
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traiitro orif;ii]n que l'inloxicatinn nlrooliino cliro- 

nii|iii^ 

Appareil delà circulation. — Le cœur, augmonté 
de volume, est chargé de graisse surtout à sa ba«e, 
son tissu muiiculaire est plus ou moins Jaune, mou 
et friable (dégénérescence graisseuse) ; ses cavités 
sont dilatées avec ou sans hyper! ropliie des parois. 
Le cœur peut présenter des altérations valTuIaires.' 

Lésions possibles et quelquefois observées : inflam- 
mation ndhésive (pyléplilébile adliésîve) de la veine 
porte et même des veines iliaques et de la veînc 
cave inférieure (Lancereaux) , de l'artère pulmonaire 
(Lanccreaus); — plaques alhéromatcusos d'artères. 

Le sang est gras; il charrie des globules de 
graisse. 



Voies géiti/o-urinaires. — Les reins, qui filtrent 
l'alcool en nature, sont affectés ou de déijénéres- 
cence graisseuse, ou du sclérose ; ces deux formes 
(lu mal de Dright sont fréquenles, et peuveut ne - 
reconnaître d'autre cause que l'abus des boissons 
alcooliques. 

Les organes génitaux, et surtout les tesliciiles. 
sont le plus souvent atrophiés'. 



J 



i;a[,cooi.ishk. 11:. 

-.^4 fjpareil de la locomotion. — Lésiont) poHsibles 

t. f*K~«qiientcs: atrophie ai dégénération graisseuse 

1 «2^ muscles (tous 1rs muscles, même ceux de la 

\ £« «-» ^^e du larynx, peuvent être atleintï) . 

<1>8. — Subïititution partielle de la graisse â la 
^«.-fclistance osseuse. 

Tissu cellulaire sous-cutané et interorganique, 
-K~&sorbé ou surchargé de graisse. 



Lésions de la gastrite chronique, de la gastrite 
ulcéreuse alcooIi<]ue; foie gras, ou cirrhose du foie ; 
— ' inflammalioQ chronique, quelquefois aiguë, -des 
voies respiratoires; — sclérose du cerveau, de la 
moelle, des reins, ou dégénérescence graisseuse du 
cerveau, de la moelle, des reins; dégénérescence 
graisseuse des muscles (y compris le cœur), des 
os; atrophie des organes génitaux, maigreur exces- 
sive du corps, ou surcharge graisseuse du tissu 
cellulaire interorganique : telles sont les altérations 
anatomiqucs observées à l'autopsie d'un vieux bu- 
veur. — Ces lésions, à'part peut-être celles de l'es- 
tomac et des voies respiratoires, se rapportent à deux 
types pathologiques : à l'inflammation hyperpla- 
sique du lissu conjonctif (et ses conséquences. 



116 



L'ALCOOLISME. 



rinduration et Talropliie des organes, radliércnce 
des séreuses) et à la dégénérescence granulo- 
graisseuse des organes. L*un et l'autre peuvent 
s'exclure ou se rencontrer, pour des organes diffé- 
rents, chez le même individu. D'après ses obser- 
vations personnelles, M. Lancereaux tend à admettre 
que la dégénérescence graisseuse est surtout l'apa- 
nage des gens à profession sédentaire, et qiic 
rhyperplasie conjonctive (et la phthisie granuleuse) 
atteint de préférence les gens adonnes à des travaux 
rudes, forts de la halle, charretiers, etc. 

Les lésions du cerveau, de la moelle, des reins, 
des organes génitaux, peuvent manquer ou être à 
peine accusées; celles de l'estomac et du foie sont 
constantes chez tout alcoolisé. 



Symptomatologle* troubles fonctionnels. — Los 

troubles digestifs et les troubles nerveux sont les 
manifestations les plus communes et les plus carac- 
téristiques de l'alcoolisme chronique. 

Aux troubles digestifs appartiennent l'état sa- 
biirral, la sécheresse habituelle de la bouche, Tinap- 
potence ou la dépravation de l'appétit, le dégoût 
pour tout aliment solide, et finalement l'ingestion 
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presque exclusive des boissons alcooliques (alors 
seule nourriture du buveur*), la sensation de pléni- 
tude, le météorisme de restomac que remplissent des 
^ax^ de la gastralgie, les nausées et les vomisse- 
ments du matin, la pituite^ sous forme de liquide 
blanc, filant, visqueux, et que peut colorer la bile 
en excès dans Testomac (tous symptômes de la gas- 
• trile alcoolique chronique) ; — les vomissements 
^T^c^uents de matières aqueuses, quelquefois bilieu- 



^ Les boissons alcooliques nourrissent-elles! Oui, d*après 
Todd et son école, non pour les autres, qui refusent à l'alcool 
toute qualité alimentaire et ne voient en lui qu'un stimu- 
lant. Cependant ces derniers commencent à convenir que 
Talcool retarde la déperdition que pourraient sans alimen- 
tation subir les tissus.... L'alcool pris à doses modérées et 
hygiéniques soutient, nourrit et permet de manger moins 
souvent, dit M. Perrin, non en augmentant la recelte mais en 
faisant diminuer la dépense, parce que Talcool produit une 
diminution dans l'exhalation pulmonaire de Facide carbonique, 
parce que ne se décomposant pas dans le sang, autrement dit 
ne fixant pas l'oxygène pour diminuer Texhalation de l'acide 
carbonique, il ralentit Tactivité de l'oxydation intra-vasculaire 
et par conséquent la production de la chaleur animale. 
L'abaissement de la température du corps humain par suite 
d'ingestion d'alcool n'est pas sensible à nos moyens d'explo- 
ration, la thermométrie, mais elle ne peut être mise en doute, 
elle est la conséquence nécessaire de la diminution de Texha- 
latiott de Facide carbonique. 

7. 
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sns, mtit'iHrc3, sanguinolentes et même' sanglantes 
(syinplômes de la gastrite alcoolique ulcéreuse); 
— les coliques, des alternatives de diarrhée et de 
constipation, les selles pâles e[ argileuses, quel- 
quefois sanguinolenles, concurremment avec l'aug- 
nientation de volume du bord antérieur ilu foie 
révélée par la palpation et la percussion (symptômes 
de gastro-entérite et de foie gias); — delà cons- 
tipation opiniâtre, quelquefois des selles séi-euses 
et sanguinolentes, de l'inappétence, des digestions 
pénibles, conjoinicment avec de l'ascile et un 
amaigrissement graduel (symptômes de la cirrhose 
du foie). 

Les troubles gastriques sont les premiers à se 
montrer chez le buveur, et persistent aussi long- 
temps que dure l'habitude des excès, ou sont |>er- 
manents si l'alcoolisme chronique est dans une 
période avancée. 



Les troubles nerveux intéressent les trois 
modes fondamentaux de l'innervation : la sensi- 
bilité, la molilitc, l'intelligence; d'où trois modes 
de manifestations qui peuvent se succéder, sfi 
montrer simultanénicnt ou séparément chez le 
même individu. 
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Hkcïs picotements, des sensations bizarres, Oe la 
CoE-Ksr«icalion, ressentis le soir et la nuit, surtout 
Qiu^^ extrémités inférieures; de l'aneslhésie cutanée 
^%. même musculaire, temporaire ou continue, 
-pakviielle ou générale, des extrémités inréneures 
^t, supérieures, et plus tard du tronc et même 
«5L^ la face; de l'AyperesfAf^ite, ordinairement par- 
-tv-elle, fréquente à la plante des pieds et aux 
-points d'émergence des nerfs, tels sont, avec les 
Iroubles de la vue, de l'ouïe, la céphalalgie, les 
-vertiges, l'insomnie et les cauchemars, les désor- 
dres caractéristiques de la sensibilité, qui est 
ainsi pervertie, abolie ou exagérée. 

Les troubles de la motUité comprennent le 
Iremblament, phénomène si commun chez le bu- 
veur; d'abord intermittent et localisé aux mem- 
bres supérieurs, plus tard continu et général, le 
tremblement peut gagner les muscles des lèvres, 
de la langue, et rendre le parler incompréhen- 
sible ; les crampes^ les convulsions partielles 
ou générales, i'épilepsie alcoolique ; enfin, la 
paralysie n'occupant au début qu'un groupe de 
muscles des extrémités et s'étcndant par la suite 
au Ironc et à la langue ; celle-ci n'est envahie 
qu'en .dernier lieu, ce qui est le contraire dans 
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la maladie connue sous le nom de paralysie gén«;- 

rale. 

Les troubles de V intelligence sonl caraclérisés 
par ralTaiblisseraent et l'obtusion graduelle de 
toutes les facultés, pouvant aller jusqu'à Vimbécit— 
liléeiXa démence; par la folie, ajant pour formes 
les plus communes la manie, la Ijpéinauie (liai- . 
lucinations de nature triste ou menaçante, délire 
lypémaniaque, tendance au suicide, à l'iioinicide, 
etc.), folie intermittente ou permanente. 

Le delirium tremena ou manie alcoolique 
est une forme de la folie alcoolique aiguë; il 
survient dans le cours de l'alcoolisme chronique, 
ou à la suite d'excès alcooliques, chez l'indi- 
vidu qui s'adonne aux spiritueux depuis un cer- 
tain temps; il se traduit d'emblée par le désordre 
des idées, l'incohérence des paroles, uue agHa-, 
tion excessive, un tremblement incessant du 
corps et surtout des membres, par l'hallucinatioii 
de la Tue, parfois par des accès de fureur ; la 
face est animée, les traits sont crispés ou grima- 
çants, les yeux injectés brillants eu hagarde, les 
lèvres tremblantes; par moment, la respiralioi) 
est accélérée et haletante; la soif est très-ïive, 
l'insomnie habituelle. La crise dure de deux à 
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pWsiewrs jours, souvent avec des alternatives de 
ealme et^-d'exacerbation; enfin, un profond som- 

ûieil meV un terme à cet état, mais la mort est 

\m^ des terminaisons possibles. 

Le^ autres troubles sont loin d'avoir la fré- 
quence des précédents ; ils ont les manifestations 
extérieures des maladies qu'ils représentent et à 
't^^'cl les quelques particularités que nous allons 
signaler, ils n'ont rien de spécial à l'affection qui 
nous occupe ; et, n'étaient les lésions anatomiques 
de même nature , leur apparition généralement 
contemporaine avec les états gastriques et ncr- 
Nevix, on hésiterait à les rattacher à l'alcoolisme 
chronique. 

-L'affection chronique du larynx et des bron- 
ches se distingue par la voix enrouée, rauque et 
aplione, par les quintes du matin, la toux rauque et 
V expectoration abondante de crachats filants. La 
pneumonie a les caractères que nous avons don- 
nés. La tuberculose granuleuse parcourt ses 
% périodes bien plus rapidement que la phthisie 

ordinaire ; d'autres fois elle tue en quelques 
semaines, c'est alors de la phthisie galopante. 
Le docteur Lancereaux fait remarquer que la 
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tuberculose granuleuse atteint de préférenco les 
buveurs robustes et occupés à des travaux pénibles, 
les forts de la halle, etc. La difficulté des mouve- 
ments et de la locomotion, Taphonie quand les 
muscles du larynx sont envahis, la faiblesse des 
battements du cœur quand celui-ci est atteint, les 
douleurs violentes dont les os sont le siège, leur 
diminution de solidité, leur tendance aux fractu- 
res, indiqueraient la dégénérescence graisseuse 
des muscles et des os, si déjà des troubles nutritifs 
n'avaient depuis longtemps frappé ces organes. 
Quant à la maladie de Bright, aux affections dp la 
circulation, elles n'ont pas dans l'alcoolisme de 
caractères spéciaux. 



Le corps du vieux buveur est d'une maigreur 
excessive et porte le cachet de la cachexie, la peau 
a perdu sa coloration, elle est d'une teinte terreuse 
ou jaunâtre. L'amaigrissement fait place à de la 
bouffissure, à de l'infiltration œdémateuse avec l'é- 
volution des maladies du cœur et des reins. — La 
face dans les premiers temps des abus était, d*aprùs 
l'expression usitée, enluminée ; plus tard elle a la 
teinte du corps, l'hébétude est sa seule exprès- 



L'Ai,coousjiE. i-r. 

on. Quand les IrouLles Hoiit c\i-liisi>ein(^iit iirr- 
ax.le buveur au lieu de maigrir |)iirriil prnriilre 
J'embonpoiot etse Lien porter. 

HHFclie> — Dnr^e. — Termlnaliian . - — L'alc.OO- 

B chronique peut exister sans avoir i-Ip pi-L'Cikié 
d'intoxication ai^'uT', el le \iiil ali:tjoli?r peut niciin* 
n'avoir jamais présenté d'état d'ivresse complet. 
Le mal s'établit sourdement dans l'organisme sans 
attirer l'éveil; quelques mois, quelques années 
d'escès habituels ont pu s'écouler pour l'ivrogne 
sans symptômes apparents, mais souvent des 
lésions organiques existent déjà quand apparaissent 
les premiers troubles gastriques ou nerveux. 
Les digestions pénibles, l'inappélence, la pituite du 
matin sont, pendant un certain (emps, les seules 
manifeslations du travail morbide; plus lard se 
montrent le tremblement des doigts, puis des 
mains, des bras, de la langue, enfin des mem- 
bres inférieurs ; peu après les sensations bizar- 
res, les fourmillements et avec la perversion de 
la sensibilité, l'anesthésie et l'Iiypérestliésie par- 
tielle des extrémités, les crampes aux mollets, 
l'insomnie, les cauchemars, les vertiges, la'céphal- 
algie, les troubles de la vue, enfin des hallucina- 
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lions, avaiit-coureura de la folie conBrmée. A 

l'occasion d'un coup, d'une plaie, d'une inttam- 
matioQ passagère, survient, même dés le début, 
des manifestations du delirium Iremens ; les con- 
vulsions, les attaques épileplirornics et même quel- 
quefois apoplectiformes sont plus lardîves ; les affec- 
tions des voies respiratoires peuvent a])p3raître à 
un moment quelconque, celles des reins et ihi 
cœur, l'abolition du sens génital, compliquent 
plus habituellement la période d'état. — Les 
excès persistants, les symptômes des lésions viscé- 
rales s'accentuent de plus en plus, le malade un 
arrive à ne plus pouvoir digérer, il refuse /es 
aliments et ne consomme plus que les Loissous, 
les forces se perdent, l'amaigrissement est pro- 
gressif et la cachexie s'affirme chaque jour. Les 
troubles nerveux ont suivi la même marche; 
l'anestbésie s'est étendue des membres inférieurs 
au tronc, la paralysie des membres inférieurs et 
supérieurs a gagné plusieurs parties du corps et 
notamment la langue, les conceptions délirantes 
sont habituelles, les facultés intcltectuelles soiil i 

éteintes ou parvenues j un degré de dépravation tel, 
que, même à l'état calme, l'individu, capable de 
tous les crimes, n'est plus seulement un objet da 
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égoiît et de TYicpris, mais un être dangereux 
^\i*i)n doit éviter avec le plus grand soin. 

Ces trouVAcs gastriques et nerveux peuvent se 

Tew^QTvtrer réunis chez Talcoolisé, mais plus frc- 

(\ueminent il A es présente à des degrés différents 

et mèm^ il sera afTecté des uns à Texclusion des 

^\y\res ; quand les troubles sont surtout nerveux 

ramaigrissenient cachectique fait défaut. 

Yiîk. durée de Talcoolisme est indéterminée, 
elle peut être de quelques mois, de quelques an- 
nées comine très-longue si les excès ne sont pas 
v^^ccssifs, et si les désordres organiques n'avancent 
que lentement. 

La mort est la terminaison habituelle de Tnl- 
cooUstne chronique arrivé à la période des lésions 
multiples et profondes; parfois un temps d'arrêt 
dans la marche de Taffection fait croire à de Ta- 
mêlioration, mais le plus souvent celle-ci est 
iroiïipeuse. La guérison est possible tant que les 
lésions sont récentes ou peu prononcées, ou qu'au- 
cun organe essentiel à la vie n^a été attaqué; 
I datis ce cas, les troubles fonctionnels peuvent même 
survivre quelque temps à la cessation des habitudes 
d'ivrognerie ou se montrer de temps à autre par ac- 
ccs^maisils disparaissent complètement par la suite. 
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Pronostic. — Le pronostic est contenu dans les 
quelques lignes précédentes; outre la difficulté 
de se corriger de telles habitudes, il y a à tenir 
compte de la gravité exceptionnelle des accidents 
trauniatiques si ^fréquents chez l'ivrogne : coup, 
plaie, fracturei etc., peuvent se compliquer de con- 
gestion cérébrale, de délire nerveux et même alcoo-- 
lique, d'érysipèle, d*épilepsie, de suppurations 
de mauvaise nature, etc., àedelirium tremens, 

Diai^nostic. — Le diagnostic s'établit sur la 
connais5ancc des habitudes de l'individu, sur celle 
des diverses modalités de l'alcoolisme et de leur 
ensemble, sur les manifestations plus spéciale- 
ment caractéristiques, les troubles gastriques 
(pituite et vomissements matutinaux) et les troubles 
nerveux, sur l'état des organes, sur la corrélation 
entre la maladie constatée dans tel organe et celles 
qui se rencontrant habituellement dans Talcoolisme 
contribuent à le caractériser. 

Les intoxications chroniques par l'arsenic, le 
plomb, le mercure, les narcotiques, etc., ne 
peuvent donner lieu à un diagnostic clifférentiel 
longtemps embarrassant. 
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TT«k%ten»«m^ . Le IraKcmcnt proprcniont dit 

Tisiste à coTnV>ailtre par les moyens appropriés les 

ouWes dè\à existants, à relever les forces de Tor- 

mx^TOC, à réveiller l'action nerveuse (hygiène, 

Icalins, tox\\ciiies, hydrothérapie, etc.); mais le 

iëà\c,3ixuetit spécifique est encore à être découvert. 

)n se rappellera qu'on ne peut pas faire rompre 

Di'usqueraent avec une habitude acquise ; tout en 

îÀvïvmuant chaque jour la quantité de boissons 

alcooliques, on devra pendant un certain temps 

la mamtenîr à une dose relativement élevée. Contre 

le delirium tremens, l'opium et la digitale sont 

réellement d'une grande efficacité. 



Un autre traitement, lié intimement au précé- 
dent, est celui que Ton pourrait appeler le traite- 
ment moralisateur; il est dévolu à l'État qui doit 
sévir contre l'ivresse publique, frapper d'impôts 
excessifs les alcools livrés à la consommation, tout 
en dégrevant les vins, les bières et les cidres, res- 
treindre le nombre des débits de boissons, établir 
une distinction entre les débits qui ne vendent que 
du vin, de la bière et du cidre, et ceux qui peu- 
vent vendre en même temps des eaux-de-vie et des 
liqueurs, ces derniers étant soumis à des disposi- 
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lions aJiiiLiiislrjlivci.... et il ost Jcvolu à ccu\ qui 

sont chargés de diriger la jeimcisc, d'instruire le 

peuple. 
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La physiologie c\pérl!nentalc établit : 

Que le foie, le cerveau, le sang et tonséqtiem- 
inerit tout l'organisme, contiennent la totalité ou 
tout au moins la plus grande partie de l'alcool 
ingéré, cette substance passant dans le sang par les 
veines de l'estomac; 

Que si les poumons, les reins et la peau éliminent 
l'alcool en nature, l'excrétion n'e.*! pas assez ra- 
pide pour que l'économie entière en soit complète- 
ment débarrassée quand, l'usage immodéré étant 
journalier, il lui en arrive d'autres quantités ; au- 
trement dit, que les tissus de l'ivrogne sont constam- 
ment imprégnés d'alcool ; 

Que l'alcool, outre son action toxique sur l'éco- 
nomie et une adion spéciale sur les centres nerveui. 
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a une ac\\ox\ locaile irritante et inflammatoire sur 
\^%Taeinbrancs on les tissus avec lesquels il csl en 
contact . 

L^anaVoTOÎc pathologique nous montre qu*au- 
^xiu appareil 9 qu'aucun organe de l'économie n'est 
exempt d* altération dans Talcoolisme chronique. 
Uobservalion clinique nous apprend que la ma- 
ladie peut déterminer la mort en quelques mois. 

Que pourrions-nous ajouter après cela pour notre 
sujet coTicernant la jeunesse! Pourquoi des troubles, 
^w\ frappent et tuent Fhomme même dans la force 
4e Tàge, épargneraient-ils le jeune homme abusant 
âe\a même façon? Terminons donc en disant qu'à 
égaillé d'excès, le jeune homme ressent infiniment 
-plus tes effets perturbateurs; que si chez l'adulte 
\es tissus d'abord impressionnés, puis imprégnés 
^^ irrités, peuvent présenter pendant un certain 
temps de la résistance à l'inflammation adhésive ou 
à la dégénérescence, chez le jeune homme les élé- 
ments anatomiques qui sont dans leur période de 
I transformation et qui ont besoin de matériaux tou- 
jours identiques seront d'abord frappés d'un temps 
d'arrêt dans leur travail d'accroissement, puis su- 
biront des modifications alrophiques et parcourront 
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liiuii plus rapiilemoni les phases de )a dôgénôrcs- 
cencc ou de la destruction. 

Si l'ivrognerie est exceptionnelle, si l'enivremeut 
passager est rare dana la jeunesse des écoles, l'abus 
habituel des boissons alcooliques est en revaiicfie 
oïcpssiïcmcnt commune dans les classes laborieuses 
cl parmi les jeunes gens de ces classes. 

Toutes les causes que nous avons indiquées commu 
engendrant les habitudes vicieuses agissent dans ce 
sens. L'adolescent ne peut pas invoquer comme 
l'aduite re\cuse, du reste fausse, des chagrins, de 
la miscre, etc.; à sou âgeon reste encore indifférent 
aux tlucluatloris du la fortune; et si sa profession 
rude et pénible réclame parfois le stimulant de la 
boisson, ce n'est pas une raison pour en abuser. 

Nous n'avons pas à revenir spécialement pour les 
adolescents sur les effets des abus alcooliques : arrêt 
du développement physique, moral, intellectuel, 
difformité, imbécillité, étal morbide, cachesie, sont 
autant d'anomialics vitales, d'agents dénioralisalcurs 
qni se traduisent actuellement, pour notre pays, par 
l'alfaiblisscmenl des sentiments généreux et par la 
diminution du nombre des travailleurs, des [liiius 
de famille, des défeusem-s du sol. 
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La beauté et la force physiques , l'élévation mo- 
rale, l'intelligence développée, ces trois éininciiles 
qualités du corps, des facultés inLelleclucUcs et af- 
fectÏTCs que l'homme doit acquérir dans l'âge de 
jeunesse et qui président à toute son exislenee, ont 
jpour conditions d'évolution indispensables l'hy- 
giène, l'éducation, l'instruction. 

Leur résultat au point de vue social est de créer 
une génération forte, Éclairée, respectueuse des in- 
stitutions de son pays, des lois de la société, cl ne 
n'inspirant que des choses honnêtes. 

A. tous, nous demandons de tendre à ces trois élf-.' 
ments vitaux. 
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Aux classes laborieuses nous répéterons, après 
tant d autres, qu'au lieu de passer le temps libre au 
cabaret, ou le dimanche d'aller sottement singer 
par le costume et les manières, dans les mêmes 
lieux de plaisir, un monde auquel elles ne peuvent 
prétendre} amollir leur nature, développer leur es- 
prit envieux et dépenser futilement .leurs quelques 
sous de gain, elles doivent se montrer plus sou- 
cieuses du bon état de Thabillement de la semaine, 
de Tabondance et de la qualité de Palimentation, de 
la salubrité du logement, des soins de propreté jour- 
naliers, et quand leur profession est sédentaire, - 
des exercices du corps, des longues promenades au 
grand air; — qu'elles s'instruisent et se donnent la 
noble émulation de combattre entre elles Pigao-^ 
rance ; — qu'elles prennent des habitudes d'ordre, 
d'économie et de bonnes mœurs; les Caisses d'épar- 
gne n'ont été fondées qu'en vue de parer à l'in- 
stabilité du salaire, aux chômages, aux mortes- 
saisons; qu'elles entretiennent entre elles l'esprit 
d'association, d'assistance mutuelle, de charité fra- 
ternelle, elc... et elles seront les premières à re- 
connaître les bienfaits de l'instruction, l'influence 
morale et les joies de la vie de famille, l'influence 
morale 4le la possession d'un petit pécule ou d'un 




petit terrain, cl ù constater que leurs enfants, |iar- 
Teaus à l'àgc de l'aJolescence . éviteront d'eux- 
mêmes les entraînements et les mauvaises passions. 
Car les parents qui savent prêcher d'exemple, savent 
élever leurs enfants. 

Quant aux classes plus élevées de la société, il 
semblerait qu'avec tous les moyens d'instruction, d'é- 
ducation, d'hygiène que permet la fortune et les 
obligat(«nsqu'imposelasituationsociale, on n'eût pas 
à parler pour elles de direction à suivre. Et cepen- 
dant on se sent pris de tristesse à la vue d'un si 
grand nombre de gens engoués de frivolités, dont la 
seule aspiration est de jouir, et que la fièvre du luxe, 
l'inassouvissement de bien-être ctreignent au point 
, de leur faire adopter sans contrôle tout ce qui exaile 
les sens et est de mode ; monde démoralisateur pour 
tout ce qui l'approche, et qui compte chaque jour 
de nouvelles recrues parmi les classes aisées et sen- 
■tées de notre pays. 

A ces classes, il faut dire : que les parents n'ini- 
tient pas aussi prématurément leurs enfants à la vie 
mondaine, qu'ils ne les associent pas aussi légère- 
ment à leur propre existence, qu'au lieu de laisser 
se développer et souvent d'encourager chez eux des 
sentiments d'orgueil, de faux amour-propre,des goûts 

Èi. GoDBsni- 8 
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de luxe et de bien-être, ils leur apprennent à. juger 
sainement des choses et sachent leur persuader que 
se prévaloir des avantages de la fortune, surtout 
quand elle ne vous est échue que par voie de nais- 
sance, est d'un petit esprit, elc. ; en un mot, qii^ils 
réfrènent tout ce qui est tendance à Témancipa- 
tion anticipée, tout ce qui n'est pas de leur âge : 
une précocité de mauvais aloi est origine de vice. 

C'est en sachant donner à leur esprit une direc- 
tion sérieuse, jamais banale ; c'est en leur inspirant 
Tamour du travail, celui des choses honnêtes et gé- 
néreuses, en leur montrant ce que le vice a de dé- 
gradant et quelles sont ses conséquences, en les 
instruisant de l'inQuence pernicieuse de la mauvaise 
compagnie, etc., et en combinant les travaux iatel- 
lectuels avec les exercices musculaires, avec l'hy- 
giène, qu'ils préserveront leurs enfants de toutes 
habitudes funestes. 



La responsabilité des mauvaises habitudes et des 
vices qui portent atteinte au développement des jeu- 
nes gens ne devrait pas appartenir seulement aux 
parents, mais encore à l'État, à ceux qui instrui- 
sent les adolescents ou qui les emploient. 
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ifS mnilres de VmseignnHPnt responsables ? 

C'est une vérité connue de tous que plus des deux 
tiers des élèves sont déjà fumeurs à leur sortie dfs 
collèges, que l'onanisme est un îles fléaux légen- 
claires de ces établissements, que les éloTes ne re- 
çoivent pas l'enecignement moral, l'enseignement 
d'hygiène que comporte toute bonne éducation, que 
leurs mœurs laissent souvent h désirer, que beau- 
coup sont grossiers dans leur langage et dans leurs 
manières, cyniques dans leurs expressions, biiitaux 
entre eux, etc. 

Nous demandons à l'État et à tous les maîtres de 
proscrire Impitoyablement le tabac, l'onanisme, et, 
s'il s'en présenlait des cas, l'ivrognerie, de faire des 
exempliis en rendant à sa famille tout élève pris 
en flagrant délit et en motivant le renvoi. — Avons- 
nous besoin d'insister pour ces maîircs, qui doivent 
payer d'expérience par profession, sur la nécessité 
d'un enseignement moral, indépend.imment de l'in- 
struction religieuse (exemple : combien d'élèves 
embrassent une carrière qui n'était pas dans leurs 
aptitudes et pour laquelle ils se croyaient de la vo- 
cation et prennent une ambition ridicule par l'im- 
pression qu'ont laissée sur leur esprit les exploits de 



i 



'y 

-' -■ î f héros grecs ou romains, les prouesses des chcTaliers 

t*gff du moyen âge ; leur jugement est faussé à l'égal Je 

iS'> ' celui de l'ouvrier qui lit des romans, et cela faute 

l| d'une direction sérieuse de leur esprit, faute de 

^a" commentaires appropriés à nos mœurs des auteurs 

^7 classiques, le professeur d'après le programme de- 

'1 vant se borner à l'explication des textes), sur la 

* ni'cessilé d'enseigner l'hygiène, mais aussi de la 

pratiquer (insunisance de l'aéralion des salles d*é- 
^ J* luJcs, des classes; insufiîsance des exercices mu»- 

A y culaires; vice de rpltitude penchée du corps, le 

- K Lanc et la table, quelle que soit leur hauteur, sont 

communs à plusieurs élèves de taille différente"; alî- 
menljilion trop féculente et insuffisamment azo- 
tée, etc.). 

Grâce à une répression excessive et aux bons effets 
d'une éducation bien entendue, iea mauvaises habi- 
tudes disparailront des pensions, des collèges ; 
I ' • mais, comme garantie, que les maîtres soient rcs- 

I 1 ponsabics devant la loi des vices que contracteraient 

1rs élèves. 

Les patrons responsables ? 

Le patron, — dont souvent le seul objectif est le 
gain et qui sait remercier le li'avaiilcur qu'il peut 
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empAacer plus avantiigeiisetiiGnl, l'ouviiiT ilniil il 
ne çeut jtlus utiser les forces, usées à son seniec, 
— emploierait-il l'apprenti s'il ne lui était pas né- 
eeçisavTe ou s'il n'en lirait pas profit? S'il y a soli- 
darîLé entre lui et son appreuti, s'il uc peut se pas- 
ser de \ui soit dans le présent soit dans l'avenir 
VûMr continuer l'iyuvre de son industrie, qu'il voie 
donc en cet adolescent autre cliosc qu'un rouage de 
3es macUines, qu'il le traite paternellement, avec 
intérêt, surtout avec justice; se conformant auK 
rùglea qui lui seront prescrites par l'État, il n'aura 
^'^«)n à perdre en prestige, et il gagnera toujours en 
coQsidération. 

L'État responsable ? 

L'individu abandonné des siens dans l'enfance, 
\\\Té tout jeune à des mains étrangères et exploité 
par elles, n'a-l-il pas quelque raison de se plaindre 
un jour de cet I^lat qui sait lut prendre de ses meil- 
leures années de vigueur, souvent engager son exis- 
tence et qui n'a rien fait pour le garantir dans sa 
jeanesse de la rapacité cl de la rudesse d'aulrui, 
( pour lui donner, alors qu'il en était encore temps, la 
W^k force physique, l'éducation, l'instruction qui lui 
1^^ manquent? 



Les parents qui ont conOc leur cnrant aux mni- 
t>ons d'enseignement dirigées sous les auspices de - 
l'Ktat, à qui s'en prendront- ils quand ils auront 
constaté quel genre d'habitude il y a contracté? 

Le pays n'est-îl pas en droit d'exiger qu'où lui 
lionne dos citoyens honnêtes, travailleurs et va- 
lides? 

La question est celle-<;i : l'Étal, eu parant aux 
iniîonvénients les plus évidents du travail et de l'é- 
ducalion des enfants en dehors de l'action directe 
de la famille, satisfait-il sufiîsamnient à ses dcvoii-s 
rnvers la société? Sans doute il cherche à faire 
heaucoup, il prescrit certaines mesures jiour le tra- 
vail des enfants dans les manufactures, il crée chaque 
jour de nouvelles écoles, il a encouragé les asso- 
ciations mutuelles, il a même pris la direction de 
Caisses de secours mutuels, il voit d'un bon œil se 
former des Sociétés de tempérance (entièrement 
dues à l'initiative privée et principalement à celle 
des médecins), il a commencé à sévir contre l'i- 
vresse publique, etc. ; mais tout cela ne doit pas 
encore suffire, il faut que V État prenne la direc- 
fion du développement physique^ moral, intellec- 
tuel de la jeunesse. 
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Nous demandons à rfltnt : 

1" De protéger efficacement tout adolescent 
ni est dans Vimpossibililé d'être dirigé utile- 
^nt par les sien» et qui est dans la nécessité de 
igner sa vie. — Il y arrive en intervenant directc- 
lenldana l'organisation du travail, en s' immisçant 
ms les rapports entre maîtres et apprentis, en 
Herininant les devoirs de chacun et leurs devoirs 
:ciproques, en imposant la condition d'un contrat 
engagement entre les deux parties, écrit' qui de- 
'a être visé par l'administration (la mairie), en 
établissant pour l'apprenti le livret qui mention- 
era ses devoirs et ses droits, en s'occupant (que 
s mairies y pourvoient) dans une certaine mc- 
ire du placement de certaines catégories d'enfants 
>rplielin3, enfants mal dirigés par leurs parents, 
nfants trop faibles pour la profession qu'on leur 
estinait, etc.); les rapports quQ ces dispositions 
tabliront entre l'administration (les mairies) et les 
latrons, permettront de faire beaucoup pour ces 
lerniers enfants. 

2° De rendre obligatoire l'instruction pour tous 
les adolescents. — Création d'écoles partout où il 
en manque ; aucun patron ne pourra employer 
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d'enfants des deux, sexes âgés de plus de ii ans 
qui ne sauraient pas lire et écrire ; au-dessous de cet 
âge, le patron devra veiller à ce que ses apprentis 
suiventlescours du soir; les parents dont lés en- 
fants ne sauraient pas lire à l'âge de 14 ans sont 
responsables devant la loi. 

5*Depourvoiràl'éducationpkysiquedel'adoles- 
cent. — Toute école dcvrï être pourvue d'un gym- 
nase, l'élève sera tenu de faire une heure de gym- 
nastique par jour (le maniement des armes est un 
très-bon exercice). Une école par quartier ouvrier 
dans les villes ou par localité industrielle sera pour- 
vue d'un étaltHssementde bains où seront conduits 
successivement et au moins une fois par quioze 
jours les élèves de chacune des écoles du quartier ; 
ces bains resteront ouverts tous les soirs pour les ap- 
prentis des fabriques et les patrons veilleront à ce 
que ces enfants prennent un bain par semaine. — 
L'Etat fixera la durée du travail des apprentis pour 
chacune des professions. Au-dessous de 14 ans, 
aucun enfant ne pourra être employé à des profes- 
sions ressortissant aux établissements insalubres sans 
l'examen préalable du médecin.Les patrons qui em- 
ploient des enfants à des travaux nécessitant des 
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aUiludes vicieuses ou deS' mouvcmeiiU siiéciaiix, de- 
vront sacriller une licurc par jour sur h durée du 
travail pour faire Taire à ces enfanlg de lu gymnas- 
tique et des exercices musculaires contrebalançant les 
résultats de ces attitudes. Les patrons devront veiller 
aux soins de propreté, principalement à la fin de 
chaque travail et aux bonnes conditions du vête- 
ment. — Dans chaque mairie sera établi un service 
médical chargé de constalër l'état de santé des 
enfants dans les écoles et dans les fabriques; 
une fois par mois visite médicale pour chaque 
école, 

4" De pourvoir à Véducation morale de loul 
adolescent qui en serait dépourvu, ceat-à-dire de 
suppléer à V insuffisance d'éducation morale du 
plus grand nombre. — L'école donnera, concur- 
remment avec l'instruction, l'enseignement moral, 
des notions d'hygiène et des principes de bonnes 
mœurs, L'Etat imposera aux patrons la surveil- 
lance morale des ateliers, la séparation des deux 
sexes, la proscription impitoyable chez l'adolescent 

Ide l'ivrognerie, du tabac, de l'onanisme ; les patrons 
devront déférer à la justice lout délinquant, celui 
Lui a commis et celui qui a engagé à commettre 
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la faute : ces vices se passant dans l'atelier 'n'en, 
sont pas moins aussi publics que s'ils se passaient 
dans la rue et réclament la même répression. L'E- 
tat punira tout délit tant sur l'adolescent que sur 
les parents, et il pourra sévir contre le patron si 
Tenfant coupable travaillait depuis plus de six mois 
chez lui. , 

Quand on agit dans l'intérêt général et pour le 
bien delà jeunesse, il n'y a pas à voir si Ton fera 
quelques méconlents et l'adolescent de seize ans 
qui viendrait seplnindre qu'on méconnaît ses droits 
civiques , sa liberté individuelle, ferait sourire ; 
du resle, estime riez-vous celte mesure aussi ri- 
goureuse pour les patrons près de celles qu'on sait 
prendre parfois et qui portent le désarroi d'une façon 
plus ou moins temporaire dans une ou des branches 
d'industrie, — à part même les agissements pohti- 
ques? 

Nous n'avons eu en vue dans toutes ces lignes 
que l'adolescent qui n'a pas atteint dix-huit ans; a 
partir de cet âge, le jeune homme devient respon- 
sable devant la loi de son ignorance, de son. 

absence d'éducation morale. 

1 - 

t. 
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^ L'Etat se rendant garant du dévelo|>|mmciit 
kphysique, moral, intellectuel de la jeuiics^ie, coni- 
battnnl toutcsles causes perlurbalriccM de son déve- 
loppement, les involontaires comme les volontaires! 
voilà le moyen le plus sûr de déiruire dans leurs 
germes les ïices qui déshonorent notre société, font 
dùchoir notre race: c'est donner à notre beau |>ayii 
un éclat tout nouveau, c'est nous créer une lui- 
lioii forle, instruite, consciente de ses droits, sou- 
cieuse de SCS devoirs et certaine de sa durée. 
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Qu'on veuille Lien croire que nous n'avons 
yucune prétention... au débit des maximes; nous 
n'avons cberclié en tout ceci à faire, dans la mesure 
de nos moyens, que notre seul devoir : jeter notre 
pelite pierre dans le gouffre qui attire une foule 
de malheureux et qui menace l'humanité en- 
tière I 
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